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Le mérite des ouvrages de l’Encyclopédie-Roret leur 
a valu les honneurs de la traduction, de l’imitation et 
de la contrefaçon. Pour distinguer ce volume, il porte 
la signature de l'Editeur, qui se réserve le droit de le 
faire traduire dans toutes les langues, et de poursuivre, 
en vertu des lois, décrets et traités internationaux, toutes 
contrefaçons et toutes traductions faites au mépris de ses 
droits, 

Le dépôt légal de ce Manuel a été fait dans le courant 
du mois d'Avril 1884, et toutes les formalités prescrites 
par les traités ont été remplies dans les divers États avec 
lesquels la France a conclu des conventions littéraires. 


NOUVEAU MANUEL COMPLET 


DU 


BIJOUTIER-JOAÏILLIER 


CHAPITRE PREMIER 


Généralités. Pierres précieuses. 


ORIGINE, 


On entend généralement sous la dénomination de 
pierres précieuses, un certain nombre de substances 
minérales, douées d’une dureté, d’un éclat, d’une 
couleur qui en ont fait de tous les temps des matières 
remarquables, fixant l'attention des hommes et em- 
ployées à la confection des parures riches et recher- 
chées. Ajoutons que la rareté relative de ces sub- 
Stances, ainsi que la difficulté qu’elles présentent 
pour rehausser leurs qualités propres par un travail 
qui les met en relief, les a toujours rendues très chères, 
et que cet élément n’est pas un de ceux qui ont le 
moins contribué à leur donner le caractère corres- 
pondant à leur qualification de pierres précieuses. 

Ce sont ces matières qui forment le commerce 
connu aujourd'hui sous le nom de joaillerie, soit 
qu'il s'agisse de la vente des matières brutes que 
fournit la nature, soit qu’on les taille suivant des 
lois appropriées à leur constitution pour en faire res- 
‘ Bijoulier-Joaillier. 1 
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sortir tout l'éclat et tous les feux, soit enfin qu'on les 
enchàsse dans des montures d’or qui, en leur formant 
un encadrement convenable, constituent les parures 
que fabrique le bijoutier-joaillier. 

A côté des pierres précieuses proprement dites : 
diamant, rubis, saphir, émeraude, etc., il y a encore 
un certain nombre d’autres substances, moins belles 
comme couleur et éclat, plus communes dans la na- 
ture, et qui forment un appoint considérable pour le 
commerce du bijoutier-joaillier, bien que n'étant pas 
des pierres précieuses dans le sens ordinaire de ce 
mot. Enfin, depuis quelques années, les progrès de la 
science ont permis de rendre pratiques de longues et 
persévérantes tentatives pour arriver à reproduire à 
l’aide de procédés basés sur la chimie, quelques-unes 
des matières que l’on trouve toutes formées dans la 
nature. 

Toutes les pierres précieuses sont transparentes. Ce 
fait peut déjà conduire à une première conclusion sur 
leur constitution, à savoir que les matières qui les for- 
ment sont toujours homogènes, état qui ne peut être 
obtenu que si les matériaux constituants se sont trou- 
vés à l’état liquide ou gazeux, au moment où s’est 
produite la réaction qui leur a donné naissance, et 
que si, de plus, le passage à l’état solide s’est fait 
lentement. D'où une première conséquence, c’est que 
les pierres précieuses font partie, au point de vue 
de leur constitution, de la grande série des corps 
qu’on nomme corps cristallisés, sur lesquels nous re- 
viendrons un peu plus loin. Les pierres précieuses 
devront forcément se rencontrer, d’après ce qui pré- 
cède, soit dans les terrains qui ont subi l’action du 
feu, soit dans ceux où l'eau a été un des éléments 
constituants. Or, d'autre part, quand on recherche la 
composition de la plupart des pierres précieuses, on 
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trouve que les corps qui y dominent sont la silice et 
l’'alumine, et que les terrains où l’on rencontre ces 
mêmes matières sont ceux connus sous le nom de 
terrains ignés ; aussi est-ce parmi eux, comme l'expé- 
rience l’enseigne, que l’on rencontre généralement 
les pierres précieuses. Enfin, et c'est là ce qui expli- 
que la rareté de ces matières, pour que l’on puisse les 
recueillir, il faut trouver des roches qui aient été sou- 
mises à une certaine désagrégation, les transformant 
en quelque sorte en sables, ce qui a mis à nu les par- 
celles enfermées dans leur sein. C’est ce qui explique 
que, bien que la terre renferme des masses considé- 
rables de roches ignées, les gîtes où l’on recueille les 
pierres précieuses soient relativement très rares. 


CRISTALLISATION. 


Bien que la cristallisation ne soit qu’une des pro- 
priétés physiques de la matière, son importance 
dans l’étude des pierres précieuses est telle, qu'il 
nous à semblé utile d'en faire l’objet d’un paragra- 
phe spécial. 

Les formes sous lesquelles les corps minéraux de 
la nature se présentent à nous, sont de deux genres : 
des formes non définies, fréquemment arrondies, ir- 
régulières, à angles quelconques, etc.; des formes po- 
lyédriques à faces nettes terminées par des facettes 
planes, unies, quelquefois aussi belles et brillantes 
que celles qu’offrent les pierres taillées des lapidaires. 

Ce sont ces formes polyédriques que l’on a appe- 
lées les cristaux, et l'expérience journalière nous a 
amené à conclure que ces formes se produisaient 
toutes les fois que les molécules d’un corps peuvent 
.$e réunir librement en obéissant à l’attraction molé- 
culaire qui les sollicite, 
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4 GÉNÉRALITÉS. PIERRES PRÉCIEUSES. 


Les molécules intégrantes des corps liquéfiés par 
la chaleur ou par un liquide convenable, prennent 
par le refroidissement ou par l’évaporation d’une 
partie du dissolvant, un arrangement symétrique 
plus ou moins régulier, maïs toujours fixe et con- 
stant pour chaque espèce de minéral; c’est cet. ar- 
rangement symétrique qu'on appelle cristallisation. 

Il est certaines conditions qui favorisent la cristal- 
lisation : {° on doit laisser refroidir lentement le 
corps ou le liquide qui le tient en solution, sinon l’on 
n'obtient que des masses informes ; 2° il faut le repos 
du liquide dans lequel a lieu la solution; il est cepen- 
dant des cas où un léger mouvement détermine la 
cristallisation; 3° la présence de l’air : le sulfate de 
soude ne cristallise point dans le vide; 4° une masse 
saline convenable, car plus elle est forte, plus les 
cristaux sont gros; 5° un degré de froid suffisant; 
aussi ne manque-t-on pas d'exposer les solutions sa- 
lines dans des endroits frais. La pression peut même 
déterminer la cristallisation. Enfin, on peut obtenir 
des cristaux très beaux et très réguliers, en suivant 
la méthode de Leblanc; elle consiste à placer dans 
une solution saline des cristaux très réguliers du 
même sel, et à les retourner tous les jours. 

Les molécules intégrantes des minéraux ont pour 
chacun d’eux une forme invariable à laquelle doivent 
ètre rapportées toutes celles que prennent leurs cris- 
taux. En effet, un cristal n’est qu'une réunion de mo- 
lécules qui, quoique ayant toutes la même forme, 
peuvent cependant, par un arrangement particulier, 
donner naissance à une infinité de formes secon- 
daires qui participent toutes de la forme primitive. 
On peut donc regarder comme une loi, en cristallo- 
graphie, que toutes les formes secondaires que les 
cristaux nous offrent ne sont produites que par la su- 
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perposition ou par l’arrangement différent que pren- 
nent les molécules intégrantes. 

La forme primitive se trouve comme enveloppée 
par des lames, dont l’arrangement représente quel- 
quefois celui de la forme primitive; mais, le plus 
souvent, il donne lieu à diverses formes, dites secon- 
daires, qui s’en écartent. De nos jours, on est par- 
venu à démontrer, par le clivage ou la dissection des 
cristaux, l’heureuse application de la pratique à cette 
théorie. On peut, en effet, à l’aide de la dissection, 
parvenir à reconnaitre la forme primitive d’un cris- 
tal; mais cette dissection n'est possible que sous cer- 
taines conditions. Il est des faces qui résistent aux 
instruments, tandis que d’autres se laissent aisément 
diviser; ces effets sont produits suivant que l’instru- 
ment est dirigé dans le sens naturel de la superpo- 
sition des lames de cristal, ou dans le sens opposé. 
D'où il résulte que toutes les fois qu’on parviendra à 
enlever les lames parallèlement aux faces, la forme 
de ce cristal est la même que la primitive, attendu 
qu'en continuant cette dissection, on ne fait que di- 
minuer la grosseur du cristal sans altérer sa forme. 
Lorsqu'au contraire on ne peut détacher que des frag- 
ments obliques aux faces, on doit en conclure que la 
figure du cristal est secondaire, c’est-à-dire engendrée 
par la superposition et l’arrangement des lames qui 
enveloppent sa figure primitive. Nous allons donner 
un exemple de dissection d’un cristal et de son retour 
à la forme primitive ; nous l’emprunterons à l’un des 
plus habiles minéralogistes. Si l’on prend donc un 
prisme hexaèdre très régulier de carbonate de chaux, 
et que l’on essaie de le diviser parallèlement aux arè- 
tes, d'après les contours des bases, on trouvera que 
trois de ces arêtes, prises alternativement dans la base 
supérieure, par exemple, se prètent à cette division; 
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et, pour réussir dans la base inférieure, il faudra 
prendre, non pas les arêtes qui correspondent aux 
précédentes, mais leurs arêtes intermédiaires. 

Ces six sections mettent à découvert un pareil nom- 
bre de trapèzes; savoir, les deux qui interceptent les 
arêtes, et celui qui intercepte l’arête inférieure. Cha- 
cun de ces trapèzes possède un éclat et un poli qui 
démontrent évidemment qu'il coïncide parfaitement 
avec l’un des joints naturels dont l’assemblage forme 
le prisme. On tenterait en vain de diviser le prisme 
suivant d’autres directions. Mais si l’on continue la 
division parallèlement aux premières sections, on voit 
évidemment que, d’un côté, Les surfaces des bases de- 
viendront de plus en plus étroites, tandisque del’autre, 
les élévations des plans latéraux décroitront; parvenu 
enfin au point où les bases auront totalement dis- 
paru, le prisme se trouvera transformé en un dodé- 
caèdre à faces pentagonales, dont six seront les rési- 
dus des six pans du prisme, et les six autres seront 
le résultat immédiat de la division mécanique. 

Au delà de ce même terme, les faces extrêmes con- 
serveront leur figure et leurs dimensions, tandis que 
les faces latérales diminueront incessamment de hau- 
teur, jusqu'à ce que les points du pentagone venant 
à se confondre avec les points du dodécaèdre, et ainsi 
de même pour les autres points semblablement si- 
tués, chaque pentagone se trouvera réduit à un sim- 
ple triangle. Enfin, si l’on continue de nouvelles sec- 
tions sur ces triangles, de manière à ne laisser aucune 
trace de la surface du prisme, on arrive au noyau ou 
à la forme primitive qui sera un rhomboïde obtus, 
dont le grand angle est de 101° 32’ 13”. 

L'exemple que nous venons de donner, et qu’on 
pourrait multiplier un grand nombre de fois, conduit 
à cette conclusion de première importance que Les 
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cristaux sont des polyèdres géométriques ; l'étude ap- 
profondie de ces différentes formes apprend : 

4° Qu'un grand nombre de formes en apparence 
très différentes, se lient entre elles de la manière la 
plus naturelle, et ne sont que des modifications plus 
ou moins profondes les unes des autres. 

2 Que toutes les formes connues constituent six 
groupes distincts, dont les caractères sont nettement 
tranchés. 

3° Que dans chacun de ces six groupes tous les 
polyèdres peuvent se déduire rigoureusement d’une 
forme unique, prise à volonté parmi celles qui sy 
trouvent ; d’où il résulte que toutes les études cristal- 
lographiques se réduisent à bien connaitre les pro- 
priétés physiques et géométriques d’un très petit nom- 
bre de types. 

Les formes primitives connues jusqu’à ce jour sont 
au nombre de six : 4° le dodécaèdre à plans rhombés, 
tous égaux et semblables; 2° le dodécaèdre à plans 
triangulaires, composé de deux pyramides droites 
réunies base à base ; 3° l’octaèdre; 4° le parallélipi- 
pède; 5° le prisme hexagonal; 6° le tétraèdre régu- 
lier. 

Ces formes primitives, ou ces noyaux de la cristal- 
lisation, ne sont pas cependant le dernier terme de 
la division mécanique des cristaux, puisqu'on peut 
toujours les sous-diviser parallèlement à leurs diffé- 
rentes faces, et quelquefois aussi dans d’autres direc- 
tions : on parvient ainsi à leur molécule intégrante. Les 
nombreuses recherches que l’on a faites ont prouvé 
que les formes des molécules intégrantes, auxquelles 
toutes les formes primitives peuvent se réduire, sont 
au nombre de trois : 4° le parallélipipède, ou le plus 
simple des solides qui aient leurs faces parallèles deux 
à deux; 2 le prisme triangulaire, ou le plus simple de 
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tous les prismes ; 3° le tétraèdre, ou la plus simple 
des pyramides. 
D’après cet exposé, l'on sent combien il est impor- 
tant que les minéralogistes recourent au clivage des 
minéraux, et qu'ils fassent connaître en même temps 
leurs propriétés physiques, le nombre de leurs cliva- 
ges, leur direction, leur facilité, leur netteté, ainsi que 
les angles que forment entre elles les faces auxquelles 
ils peuvent donner lieu. Il arrive souvent que les mi- 
néraux ont plusieurs clivages ; on doit alors s'attacher 
spécialement aux plus fréquents, aux plus nets, en un 

mot à ceux qui offrent le solide le plus propre aux ob- 
2 servations cristallographiques que l’on a entreprises. 
&. fl Les autres sont connus sous le nom de clivages surnu- 
méraires. Les cristaux se trouvent quelquefois isolés 
dans la nature, ou bien implantés dans une gangue 
qui leur sert de ciment pour les lier ensemble; mais 
le plus souvent ils sont groupés entre eux, de manière 
à décrire un grand nombre de formes, soit pseudomor- 
phiques, soit en cristallisation régulière. Aïnsi, l’on 
| voit souvent des groupes de cristaux cubiques donner 
lieu, par leur union, à des octaèdres réguliers, à des 
dodécaèdres rhomboïdaux, etc. C’est aussi par de sem- 
blables réunions de cristaux de mème forme, etimplan- 
tés l’un à l’autre par un seul point, qu'ils affectent des 
formes nouvelles. Ainsi, les cristaux à sommet dièdre 
sont susceptibles de se réunir autant par les faces b 
que par les faces a; il en résulte qu’alors, si l’incli- 
naison de b sur b est de 90°, la réunion de quatre 
cristaux semblables donnera lieu à une croix rectan- 
gulaire. Si l'angle est au contraire plus petit, trois 
cristaux A BC pourront se réunir; ils seront obliques 
l’un sur l’autre, et le cristal D, dont le sommet dièdre 
sera égal à un autre angle, pourra se grouper dans 
ce vide. Un tel arrangement explique tous ceux qu'ont 
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pris les divers cristaux qui représentent des roses, 
des gerbes, etc.; on peut les étudier dans la Minéra- 
logie d'Haüy, dans le Traité élémentaire de Beudant, 
dans le Cours de Delafosse, ete. 

Il est un point essentiel sur lequel nous devons nous 
arrèter, c’est qu'une cause des variations dans les for- 
mes secondaires des minéraux, qui cependant jouis- 
sent de la mème forme primitive, se trouve dansla 
mesure des angles qui résultent de l'inclinaison de 
leurs faces. Cette mesure est déterminée à l’aide d’un 
instrument nommé goniomètre; il est dü à Haüy. Il 
se compose de deux lames d'acier jointes par un axe, 
autour duquel on peut les faire tourner et glisser par 
les rainures, afin de les allonger ou de les raccourcir 
à volonté. Lorsqu'on veut S'en servir, on les place sur 
les deux faces dont on se propose de mesurer l’inelinai- 
son mutuelle ou angle dièdre, perpendiculairement 
à leur intersection, ou sur les deux arêtes dont on 
veut déterminer l'angle plan; cela fait, on met ces 
lames sur un rapporteur de cuivre, ayant une cavité 
dans laquelle s'adapte exactement une virole; un 
petit taquet, en rentrant dans la rainure, contribue 
à fixer ces lames dans une position sûre. Ces disposi- 
tions prises, on lit sur le limbe le degré d'ouverture 
de ces lames. Ce limbe est divisé en degrés; Gillet de 
Laumont y a fait subir d'utiles modifications : il l’a 
divisé en dixièmes. Comme, dans les descriptions des 
instruments, il faut être aussi clair qu'exact, nous 
aimons mieux emprunter celle-ci à Beudant que de 
la rendre imparfaitement. Nous dirons donc, d’après 
lui, que Gillet de Laumont a fait tracer sept cercles 
concentriques à égale distance l’un de l’autre, et tirer 
des diagonales, entre les deux cercles extrêmes, d'un 
degré à l’autre. L'alidade marque alors un degré 
exact, ou 4 degré 10, 20, 30, 40, 50 minutes, suivant 
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qu'elle correspond exactement à l’un des rayons tra- 
cés de degré en degré, ou à l'intersection de la dia- 
gonale avec le 2°, 3°, 4°, 5° cercle concentrique; ou 
bien, comme les rayons ne sont pas marqués partout, 
pour éviter la confusion, l’alidade marque le degré 
exact, ou un degré plus 10, 20, 30, 40, 50 minutes, 
suivant qu'elle correspond aux extrémités opposées 
des deux diagonales voisines, ou à l'intersection de la 
diagonale la plus rapprochée de 180° avec le 2°, 5e, 
4e et 5° cercle. Ce goniomètre n’est pas exempt d’in- 
convénients ; on a cherché à y remédier en tâchant de 
mesurer les angles par la réflexion de la lumière, 
Wollaston a inventé un goniomètre aussi simple que 
commode. 

Les études cristallographiques faites en comparant 
les caractères physiques des principales formes de 
chaque groupe avec les caractères géométriques, ont 
conduit à formuler une loi très remarquable, dite Lo 
de symétrie, qu'il est indispensable au lapidaire de 
connaître pour le conduire dans ses opérations de 
taille. 

Dans un: cristal, toutes les parties de même espèce 
sont modifiées à la fois et de la même manière, et 
réciproquement, les parties d'espèces différentes se 
modifient isolément ou différemment. Ainsi, dans un 
cube, quand il y aura une modification sur une arète 
ou sur un angle, la même modification se reproduira 
sur tous les autres; et cela parce que, dans ce solide 
géométrique, tous les éléments sont dans des condi- 
tions identiques les uns par rapport aux autres. Mais 
si l’on considère deux arêtes formées par l'intersec- 
tion de plans diversement inclinés entre eux, les mo- 
difications qui se produisent sur une des arêtes ne se 
reproduisent pas dans ce cas sur l’autre. Ainsi, dans 
les prismes, il y a des arêtes qui correspondent à des 
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dièdres aigus, d’autres à des dièdres obtus, et les mo- 
difications qui se produisent sur les premières n’af- 
fectent pas les secondes. 

Certains cas sembleraient démentir la loi que nous 
venons d’énoncer, et former des exceptions à la loi 
de symétrie; mais ces exceptions ne sont en réalité 
qu'apparentes, et de l’examen attentif des faits, on 
déduit au contraire une nouvelle confirmation de la 
loi. 

Ainsi lorsqu'on examine certains cristaux en forme 
de cube, on voit les modifications se produire sur 
quatre des angles seulement, un seul des deux angles 
situés aux extrémités d'une même diagonale étant 
modifié. Si l’on suppose les facettes qui viennent rem- 
placer ces angles prolongées jusqu’à leur rencontre 
mutuelle, on voit que le cube est remplacé par un 
tétraèdre. Or, on peut admettre, dans ce cas, que le 
groupement des molécules en cube provient d’une 
série de petits tétraèdres rangés en file, de manière 
qu'une base corresponde à un angle solide et Le som- 
met à l’angle opposé. Dans ce cas, on voit que, bien 
que les huit angles du cube aient une apparence iden- 
tique, il n'en est pas cependant ainsi quand on consi- 
dère les conditions physiques de ces mêmes angles ; 
on voit alors que l'exception apparente n’est qu’une 
confirmation de la loi générale. 


PROPRIÉTÉS PHYSIQUES. 
Poids spécifique. 
Chaque corps présente, sous un volume déterminé, 
un poids particulier, que l’on nomme poids spécifique ; 


on le détermine en comparant le poids de tous les 
corps de la nature, sous le même volume et à la 
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mème température, à celui d'un autre corps pris pour 
terme de comparaison, et qui est l’eau distillée à la 
température de 15° C. Les nombres ainsi obtenus sont 
appelés les densités, celle de l’eau étant l’unité. 
Nous ne parlerons ici que de la manière de recon- 
naître le poids spécifique des corps solides; elle con- 
siste à les peser dans l’air, à les attacher ensuite, au 
moyen d’un cheveu, au plateau d’une balance dite 
hydrostatique, et à les peser de nouveau, en les plon- 
geant dans un vase exactement rempli d'eau distil- 
lée. Il est évident que le corps, en plongeant dans 
l’eau, en déplacera un volume égal au sien, et que 
le poids de cette eau, comparé à celui de ce corps 
dans l’air, indiquera son poids spécifique ; il est aussi 
démontré que les corps pesés dans l’eau, perdent en 
poids celui que donne une quantité d’eau égale à leur 
volume; ce qui offre un autre moyen de comparaison 
pour obtenir leur densité respective. Nicholson a ap- 
pliqué l’aréomètre de Fahrenheit à la détermination 
du poids spécifique des corps solides, et Haüy l’a 
adopté pour prendre le poids spécifique des pierres 
précieuses, comme étant peu dispendieux et d’un 
transport facile. La pièce principale de cet aréomètre 
est un cylindre creux de fer-blanc, arrondi à ses deux 
extrémités, dont l’une porte une tige déliée, faite d’un 
fil de laiton, terminée par une petite cuvette, au-des- 
sus de laquelle on en place une seconde qui est plus 
grande, et que l’on peut enlever à volonté. A la partie 
inférieure est suspendu un cône renversé, concave 
à l'endroit de sa base et lesté en dedans avec du 
plomb. La tige supérieure du laiton est marquée vers 
son milieu d’un trait b fini à la lime. Cet aréomètre 
doit être lesté de manière que lorsqu'il est plongé 
dans un vase de verre, contenant de l’eau pure ou 
mieux distillée, dont la température est d'environ 14 
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Réaumur, ou 17.5 C., une partie de ce cylindre doit 
en partie sortir de l’eau. Quand on se propose de 
prendre le poids spécifique d’un corps, on plonge l’a- 
réomètre dans l’eau et l’on met dans la cuvette, le 
poids nécessaire pour que le trait b se trouve à fleur 
d’eau, et que l'instrument reste stationnaire; c'est 
ce qu'on nomme affleurer l'aréomètre. Cette quantité 
de poids est nommée première charge de l'aréomètre. 
Supposons qu’elle soit de 2 décag., 3 grammes, 5 dé- 
cig., à centig., et 6 millig., ainsi exprimés en calcul 
décimal 2.3556, on retire le poids de la cuvette, l’on y 
pèse le corps dont on veut connaître le poids absolu, 
et y ajoute les poids nécessaires pour que la tige af- 
fleure de nouveau en b; cette seconde somme, sup- 
posée dans cette expérience à 1.9413, est la seconde 
charge de l'instrument. Il est évident que ce qu’elle 
a de moins représente le poids exact des corps; cette 
différence ou ce poids est de 0.4143. 

Après cette expérience, on sort l’aréomètre de 
l’eau, l’on place le corps dans la cavité inférieure, et 
l’on replonge l'instrument dans l’eau ; on s'aperçoit 
alors que le trait b, dont la tige est marquée, remonte 
au-dessus de sa première position, parce que l’eau 
qui environne celle dont le corps a pris la place, sou- 
tenant une partie de ce corps, en aura déchargé l’in- 
strument. Ayant donc repris la cuvette supérieure, on 
ajoute la quantité de poids nécessaire pour arriver à 
un nouvel affleurement de la ligne b». En admettant 
que cette quantité, jointe à celle qui était déjà dans 
la cuvette, forme un total de 2.0589, c’est la troisième 
charge de l'aréomètre. Ce qu’elle a de plus que la se- 
conde sert à compenser la perte que le corps a faite 
de son poids dans l’eau, ou, si l’on veut, ce qui est 
équivalent, le poids d’un volume d’eau égal à celui 
de ce corps. 
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En retranchant de la 3° charge. . . 2.0582 
de la 2*Charge.. . 1.9415 
PROPOS he es D. 1100 


Ainsi, 0.1169 est le poids exact du volume d’eau égal 
à celui du corps que l’on a pesé. On divise ensuite le 
poids absolu de ce même corps par celui de son vo- 
lume d’eau, ou, comme le poids absolu a été reconnu 
de 4143, en le divisant par 1169 (en supprimant le 
point) l’on a pour quotient 3.544 et une fraction qui 
est son poids spécifique, l’unité du poids spécifique 
de son volume d’eau étant admis à 1000. C'est ainsi 
qu’on opère au moyen de la méthode de Nicholson. 


Dureté. 


On jugeait autrefois de la dureté des corps par le 
choc du briquet; cette méthode est défectueuse ; c’est 
moins la dureté des corps qui détermine les étincelles 
qui se produisent, que leur mode d’agrégation. Car, 
nous avons des variétés de quarz qui, étant friables, 
ne donnent point d’étincelles, quoique étant de même 
nature que les silex les plus durs. On a donc cru de- 
voir juger de la dureté des minéraux par la résistance 
qu'ils opposent à se laisser rayer par d’autres, et c’est 
la comparaison de cette même résistance entre les 
corps plus ou moins durs qui établit leur degré de 
dureté. Lorsqu'on fait de pareils essais, il faut, autant 
que possible, prendre des échantillons cristallisés. 
Sous le rapport de la dureté, on a divisé les minéraux 
en six classes : 

La première comprend ceux qui ne sont rayés que 
par le diamant, qui est le plus dur de tous Les corps. 

La deuxième, ceux qui le sont par le quarz. 

La troisième, ceux rayés par l'acier. Ainsi, le mar- 
bre est rayé par l'acier, tandis que le porphyre ne 
l'est pas, ce qui sert à les distinguer. 
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La quatrième, ceux dont on compare la dureté 
avec celle du verre. Ainsi, quoique l’asbeste et la 
trémolite se ressemblent beaucoup, celle-c1 raie le 
verre, tandis que la première ne produit point cet 
effet. 

La cinquième a pour point de comparaison le 
marbre. 

La sixième, la chaux sulfatée ou gypse, qui est 
rayé par l’agate. 

Le professeur Mohs, qui a beaucoup étudié les de- 
grés de dureté des minéraux, les a exprimés ainsi : 


1 exprime celle du talc. 


2 —- — gypse. 
3 — — spath-calcaire. 
4 — — spath-fluor. 
D — — apatite. 
6 — — feld-spath. 
f: — — quarz. 
8 — — topaze. 
9 —- — corindon. 
10 —- — diamant. 


Dans quelques ouvrages de minéralogie, on range 
les corps en durs, demi-durs et tendres. 


1° Les durs ne se laissent pas entamer par le cou- 
teau, et font feu avec l’acier. On appelle extrèmement 
durs ceux qui ne se laissent pas entamer par la lime; 
très durs ceux qui lui cèdent un peu, et durs ceux 
qu'elle est susceptible de rayer. 


2° Les demi-durs ne font pas feu au briquet, et se 
laissent difficilement entamer par le couteau. 

3° Les tendres sont coupés aisément par le couteau, 
mais non entamés par l’ongle. 
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Propriétés électriques. 


Le premier fait physique que l'on trouve consigné 
dans l’histoire de l'électricité, c’est la propriété dont 
jouit le succin ou ambre jaune qu'on vient de frotter, 
d'attirer de petits corps. Thalès de Milet attribue la 
force d'attraction et de répulsion de l'électricité, à un 
esprit particulier mis en mouvement par le frotte- 
ment; cette hypothèse fut reproduite par Boyle. L'his- 
toire des phénomènes que présente l'électricité, se 
rattache plus particulièrement à la physique. 

Dans des circonstances favorables, le frottement, le 
contact, la pression, l'élévation de la température, etc., 
développent dans tous les corps une propriété dite élec- 
trique, en vertu de laquelle ils attirent à eux et re- 
poussent ensuite les corpuscules légers. L’explication 
de ce phénomène, et celle des attractions qui ont lieu 
entre certains corps électrisés, ont conduit le plus 
grand nombre des physiciens àadmettre dans les deux 
corps deux fluides de nature différente, qui se neu- 
tralisent dans les corps à l’état ordinaire, et consti- 
tuent cet état d'équilibre qu'ils appellent repos élec- 
trique. Lorsqu'ils contiennent un excès de l’un de ces 
fluides, ils attirent les autres corps non électrisés. Par 
le frottement, on accumule l'un de ces fluides à la sur- 
face des corps. Si l’on en approche alors un autre, ce 
fluide pourra traverser l’air et produire, en s’unissant 
avec celui qui est de nature différente, une étincelle, 

accompagnée de bruit, de lumière et de chaleur, et 
en répandant une odeur sui generis. Ces deux fluides 
réunis et neutralisés ont reçu le nom d'électricité ou 
fluide électrique. On a assigné à chacun d’eux un nom 
différent : l’un est connu sous le nom de fluide posilif,. 
et l’autre sous celui de négatif. On leur donne égale- 
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ment ceux de fluide vitré et de fluide résineux. Ces 
dernières dénominations sont impropres, attendu que 
le verre et la résine se chargent de l’un et de l’autre 
de ces fluides, suivant la nature des corps avec les- 
quels on les frotte (1), et même suivant l’état de leur 
surface. Les molécules d’un même fluide se repous- 
sent, et celles des fluides de diverse nature s’attirent. 

Tous les minéraux sont susceptibles de devenir 
électriques, soit par le frottement, soit par la pres- 
sion, soit par le contact ou bien par la chaleur; il est 
des substances chez lesquelles on peut les provoquer 
par tous les moyens. 

Les corps vitreux, résineux ou pierreux, sont sus- 
ceptibles d’être immédiatement électrisés par l'un de 
ces moyens; et d’autres, tels que les métaux, ont be- 
soin d’être isolés pour que l'électricité puisse s’y dé- 
velopper, effet que l’on opère en les plaçant sur des 
corps qui, de même que le verre, la résine, etc., ne 
livrent point passage au fluide électrique. De ces deux 
propriétés sont nées deux grandes divisions : les mi- 
néraux isolants et les minéraux conducteurs. 

Les corps frottés ou comprimés ne prennent pas 
tous la mème électricité; en général, elle est chez les 
uns vitreuse, et chez les autres résineuse. Cette règle 
n’est pas cependant invariable, puisqu'il arrive sou- 
vent qu'un cristal d’un même corps prend une élec- 


(1) I] existe une loi générale, c’est que les corps frottés ou frottants 
acquièrent des électricités opposées, à l’exception du dos d’un chat 
vivant, qui s’électrise toujours vitreusement, quel que soit le frottoir 
que l’on emploie. Tous les métaux électrisent le soufre vitreusement, 
si l’on en excepte le plomb et les autres frottoirs qui l’électrisent ré- 
sineusernent. Les résines, frottées entre elles, développent l'électricité 
vitrée et résineuse, et, avec tous les autres corps, cette dernière. La 
soie blanche s’électrise vitreusement avec la soie noire, le drap noir et 
les métaux, tandis qu’elle s’électrise résineusement avec le papier, 
la main de l'homme, la peau de belette, etc, 
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tricité, tandis qu'un autre en prend une opposée. 
Haüy a remarqué que, dans un même cristal, 1l arri- 
vait parfois qu’une face développait, par le frottement, 
une électricité contraire à celle qu’une autre face 
manifestait par le même moyen. 

Les minéraux conservent et prennent plus ou moins 
facilement l'état électrique. Il en est, tels que le spath 
d'Islande, qui n'ont besoin que d’être pressés entre 
les doigts. La topaze s’électrise aussi très facilement, 
et, ainsi que le spath d'Islande (carbonate de chaux 
cristallisé), conserve très longtemps l'électricité, quoï- 
que étant en contact avec des corps conducteurs ; tan- 
dis que le diamant, le cristal de roche, ne la conser- 
vent pas plus d’un quart d'heure. 

Nous avons déjà dit que certains corps pouvaient 
s’électriser par la chaleur ; ces corps sont du nombre 
des 2solants. Les plus remarquables sont la topaze et 
la tourmaline. On a observé que, lorsqu'il se produit 
deux pôles d'électricité différente, une des extrémités 
du cristal offre le pôle positif et l’autre le négatif, et que 
les différences ont presque toujours un rapport direct 
avec la cristallisation. En effet, on a constaté que, 
dans les cristaux réguliers, chaque pôle présente des 
ramifications particulières, le pôle positif offrant plus 
ou moins de faces que le négatif, ou vice versû, ou 
bien des faces d’un autre genre. 

Les minéraux ne s’électrisent pas tous au même 
degré de température; il en est, en effet, qui le sont 
constamment à la température atmosphérique, et 
d’autres qui deviennent électriques à une chaleur plus 
ou moins forte, et qui la perdent à un degré de calo- 
rique supérieur. 

Il est un moyen bien simple de reconnaitre la na- 
ture de l'électricité des minéraux; 1l est dù à Haüy, 
et consiste à adapter à une des extrémités d'une ai- 
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guille métallique un petit barreau de spath d'Islande ; 
on la place sur un pivot isolé, sur lequel elle doit être 
en équilibre au moyen d’une longueur suffisante de 
l’autre extrémité de l'aiguille. Ces dispositions prises, 
on électrise vitreusement le spath d'Islande en le pres- 
sant entre les doigts ; on électrise ensuite le minéral, 
et on le présente au barreau de spath; s’il l’attire, il 
est électrisé résineusement ; s’il la repousse, il est 
électrisé vitreusement. Il est bon de faire observer 
qu’il faut bien s'assurer que le minéral qu’on examine 
est électrisé. 
Surface extérieure. 


La surface extérieure des minéraux est : 

1° Inégale, lorsqu'elle offre de petites élévations et 
dépressions qui sont peu régulières. 

20 Grenue, quand ces petites élévations sont ar- 
rondies. 

3° Lisse, quand elle ne présente aucune aspérité ou 
inégalité. 

4° Striée, lorsque les petites élévations se prolon- 
gent en ligne droite et parallèlement. 

D° Drusique, quand elle est couverte de très petits 
cristaux qui sont réunis en druses. 

6° Raboteuse, quand les élévations de la surface sont 
plussaillantes. Il n’est pas besoin de pousser plusloin ur 
examen auquel le lecteur peut aisément suppléer. 


Cassure et structure. 


C'est la surface intérieure que présente un miné- 
ral, quand il a été cassé dans un sens inverse à ses 
joints naturels. Ce caractère est assez incertain, puis- 
qu'il peut varier dans le même minéral ; il peut cepen- 
dant servir à la distinction de quelques variétés. On 
distingue plusieurs cassures qui sont : 
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4° Régulière. Celle-ci n’est, selon Brongniart, que 
la division naturelle des lames de cristal; elle doit 
être rangée parmi les caractères appartenant à la 
structure. 

20 Compacte. Elle est ainsi nommée quand toutes 
les parties forment entre elles continuité. Il arrive 
qu’elle offre souvent de petites inégalités; elle est dite 
alors esquilleuse ou écailleuse, lorsque ces inégalités 
forment des espèces d'écailles ; conchoïde, lorsqu'elle 
forme de petites élévations arrondies comme les co- 
quilles ; unie, quand elle ne présente aucune inéga- 
lité; inégale, quand ces inégalités sont anguleuses et 
irrégulières; elle est alors à gros grains, à petits 
grains et à grains fins, suivant la grosseur de ces iné- 
galités ; terreuse, quand elle a l’aspect de la terre sè- 
che ; crochue où ramiforme, quand elle offre des aspé- 
rités très petites, en forme de crochet, et peu sensibles 
à la vue; c’est celle qu'offrent plus particulièrement 
les métaux. 

3° Fibreuse, c'est-à-dire présentant des filaments 
unis ensemble, et non susceptibles d’être mesurés; 
ces fibres sont disposées parallèlement, ou bien sont 
courbes, divergentes, entrelacées, etc. 

4° Rayonnée. Elle ne diffère de la précédente que 
parce que les fibres sont épaisses, aplaties et suscepti- 
bles d’être mesurées suivant leur largeur et leur élé- 
vation ; elles présentent des cannelures où des stries, 
5° Feuilletée ou lamelleuse. Elle offre des lames 


minces, lisses et polies, plus ou moins grandes, 
droites ou courbes, etc. 


6° Vitreuse. Elle a l'aspect du verre et est dite 
résineuse, quand elle paraît semblable à la résine; 


vitro-résineuse, lorsqu'elle semble participer de ces 
deux substances, 
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La structure est bien souvent une propriété inhé- 
rente à ces corps; la cassure nous la dévoile dans un 
minéral, puisqu'elle en est une dépendance constante. 
Ainsi, dans les minéraux à structure régulière, la cas- 
sure est unie, et porte le nom de lamelleuse ou feuil- 
letée, suivant l'épaisseur des lames, etc. IL est donc 
reconnu qu'il doit y avoir un grand nombre de struc- 
tures diverses, que nous nous abstiendrons de nom- 
mer, puisqu'elles sont analogues aux cassures que 
nous venons d'énumérer. 

Nous croyons utile d'ajouter, pour complément, un 
essai d'analyse des pierres en général, afin d’en faire 
une application aux pierres précieuses, qui soit pro- 
pre à en reconnaitre la nature parleurs principes cons- 
tituants et à pouvoir acquérir ainsi des notions exactes 
pour les reproduire artificiellement, comme on fait 
pour l’émeraude, le grenat, la topaze, le rubis, le sa- 
phir, etc. L'analyse des substances métalliques, qui 
se trouve dans le Manuel du Bijoutier-Orfèvre, servira 
de complément à celle-ci, ou, pour mieux dire, ser- 
vira de guide pour reconnaitre les oxydes métalliques 
qui existent dans certaines pierres précieuses. 
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Ce genre de caractère comprend la couleur, la qua- 
lité ou l'intensité de l’éclat et certains jeux de lumière, 
tels que les reflets changeants, auxquels on a donné 
le nom de chatoiement. 

Pour se faire une juste idée de ces divers caractères 
qui résultent de l’action de la lumière sur les pierres 
précieuses, et dont quelques-uns tiennent à des phé- 
nomènes très remarquables, ainsi qu’on le verra dans 
la suite, il est nécessaire d'avoir une connaissance gé- 
nérale des propriétés de la lumière, ou, pour être plus 












































} 
ec 


FD ARE 
Fe ne 


= 
(220 


Ste se 


ET 


RER ATTR 
x SRE 
+ 


ps >: 


ANR he: À 
Ve LS ” 


ERA 


MINES ne VS PAP S'CE FE crase NVESLET 


à ÉPUE TA 84 CE SCULE TRAME TE AT TSTE 7 
" 
- ‘ 


a 


nn. 


+ 


«ie 






[7 à 


d. … 


$ 


29 GÉNÉRALITÉS. PIERRES PRÉCIEUSES. 


exact, des lois suivant lesquelles se produisent les 
phénomènes de la propagation des rayons lumineux. 
Sans entrer ici dans des détails étendus, que les lec- 
teurs pourront d’ailleurs trouver dans tous les Traités 
de physique, nous exposerons les parties principales 
à l’aide desquelles il est facile de se rendre compte 
des effets de lumière que présentent les pierres pré- 
cieuses, et qui, au point de vue de leur utilisation, 
constituent leur caractère essentiel. 


téflexæion et réfraction de la lumière. 


Les surfaces des corps, à moins qu'ils ne soient 
parfaitement noirs et ternes, déterminent toujours au 
moins une partie des rayons qu’elles reçoivent à re- 
jaillir vers l'air, et cela de manière que, s’ils sont ar- 
rivés obliquement à l’une des surfaces dont il s’agit, 
ils rejaillissent sous le même degré d’obliquité. Cet 
effet porte le nom de réflexion, et les rayons qui l'ont 
subi s'appellent rayons réfléchis. 

Supposons que le corps sur lequel tombe oblique- 
ment la lumière soit transparent; cette lumière se 
divisera en deux portions, dont l’une sera réfléchie à 
la surface, comme je viens de le dire, et l’autre pé- 
nétrera dans l’intérieur du corps. Tout le monde a 
remarqué qu’une eau tranquille fait l'office de mi- 
roir; or, les images qui se peignent dans le miroir 
proviennent de la portion de lumière que la surface 
de l’eau envoie vers le soleil par l'effet de la réflexion, 
tandis qu’elle livre passage à l’autre portion pour être 
traversée par elle. 

Les rayons qui composent cette seconde portion ne 
restent pas sur la route qu'ils suivaient avant d’ar- 
river à l’eau; ils s’en détournent en y entrant et for- 
ment une espèce de pli auquel on a donné le nom de 
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réfraction, et l’on dit des mêmes rayons qu'ils sont 
réfractés. C’est par suite de ce changement de direc- 
tion qu'un bâton que l’on plonge obliquement dans 
l’eau paraît rompu. La réfraction a lieu en général 
toutes les fois que la lumière passe obliquement d'un 
corps dans un autre qui est plus ou moins dense que 
lui. À mesure que les rayons arrivent à la surface du 
second corps sous un plus grand degré d’obliquité, 
l'angle d’inclinaison produit par la réfraction va er 
augmentant ; il diminue, au contraire, à mesure 
qu’ils sont moins obliques à la même surface. 

Le phénomène de la réfraction présente une parti- 
cularité très intéressante, et dont on peut tirer un parti 
avantageux dans l’examen des pierres précieuses. 

Nous avons vu que l’on appelait rayon réfracté la 
direction que suivait un rayon lumineux traversant 
une substance, et qui se trouve dévié de sa direction 
primitive. Or, ce rayon réfracté avec quelques sub- 
stances n’est plus simple, mais double. Ainsi, lors- 
que la réfraction est simple, on ne voit qu’une fois 
l’image d’un objet à travers Le corps; si elle est dou- 
ble, on l’apercoit deux fois. La double image se voit 
tantôt à travers des faces naturelles et parallèles du 
minéral transparent, tantôt à travers des faces prépa- 
rées. Toutes les fois que les faces du minéral ne sont 
ni parallèles ni perpendiculaires à l’axe de réfraction, 
la double image s'aperçoit en regardant à travers deux 
faces parallèles. Lorsque le passage, dit Haüy, se fait, 
par exemple, de l'air dans le verre ou de l’air dans 
l’eau, les rayons suivent tous la même route que la 
réfraction leur a fait prendre, et c’est pour cela qu’on 
ne voit qu'une seule image d’un objet que l’on re- 
garde à travers deux faces opposées d'un des corps 
qui sont dans le cas dont je viens de parler. Mais il y 
a des substances naturelles, telles que beaucoup de 
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pierres précieuses, qui ont la propriété remarquable 
de solliciter les rayons qui leur ont été transmis par 
un autre corps à se partager en deux faisceaux qui 
suivent deux routes différentes: c’est ce qu'on nomme 
double réfraction. Les mêmes corps, par certaines con- 
ditions, font voir deux images de chacun des objets 
que l’on regarde à travers deux de leurs faces oppo- 
sées, que Haüy nomme faces réfringentes. Une des 
conditions dont je viens de parler, ajoute-t-il, au 
moins lorsqu'il s’agit de pierres précieuseS, qui sont 
les seules substances que nous ayons 1ci à considérer, 
est que les deux faces réfringentes soient inclinées 
entre elles. L’une, qui est tournée vers les objets, 
reçoit les rayons qui en proviennent, et l’autre, qui 
est du côté de l’œil, leur donne une issue. 

Lorsqu'on examine un rayon Jumineux tombant 
sur une surface, si, au point de contact, on élève une 
droite normale à cette surface et qu’on considère les 
angles formés par les deux rayons lumineux, en decà 
et au delà du point de contact avec la surface, on 
nomme angle d'incidence l'angle que fait le rayon lu- 
mineux avec la normale, et angle de réflexion ou de 
réfraction ceux que font, avec cette même normale, 
les rayons réfléchis ou réfractés. 

Une loi essentielle est la suivante : l’angle de ré- 
flexion est toujours égal à l’angle d'incidence. 

Quant à l'angle de réfraction, il est variable pour 
chaque substance et en particulier pour les pierres 
précieuses. On observe que les sinus des angles d’in- 
cidencé et de réfraction sont dans un rapport constant 
entre deux substances déterminées, et qu'ils varient, 
au contraire, quand à l’une des substances on en sub- 
stitue une autre. Or, si l’on prend toujours l’air atmo- 
sphérique pour l’une des substances, il en résulte 
que le rapport dont nous venons de parler sera ca- 
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ractéristique de chacune des substances observées, 
et pourra servir à les déterminer. Cet élément parti- 
culier porte le nom d'indice de réfraction. 

Voici pour quelques-unes des pierres précieuses 
les plus répandues dans le commerce, les valeurs de 
l'indice de réfraction : 


Diamants es mi lee Rte AS 
VALSE]) RS I ER EE SR …. 510 
Gronafs.. esse trois RSR RSS 
RHADIS SDINCLE. nat m0 1012 
RUDiS oCIental. 6 5 à ee. ss. À 110 
SADOIE DIU Se Se dr sc io 
DADDIT-DIARGE Fes à 4e a + + + + 0 Le 100 
OPateS 70 PR RS OR IS 


On voit, d’après ce tableau, que, pour une même 
substance, ce coefficient varie suivant l’état de cou- 
leur de cette substance; le saphir en est un exemple. 
En général, lorsque la couleur passe du blanc à une 
tonalité différente, l'indice de réfraction augmente. 

Le fait qu'un’ corps présente la double réfraction, 
permet encore de déterminer une série d’autres pro- 
priétés qui lui appartiennent; ainsi, les corps qui ont 
la réfraction simple sont, ou privés de cristallisation, 
ou cristallisés dans le système cubique. Ceux qui ont 
la réfraction double sont toujours cristallisés, et dans 
les autres systèmes. Ce fait permet de distinguer 
beaucoup de substances, lors même qu'elles sont en 
lamelles, en fragments irréguliers, ou qu’elles ont 
été taillées. 

On peut, à première vue, distinguer ainsi le verre 
et le cristal de roche, le rubis spinelle et le rubis 
oriental, le grenat et le zircon, etc. Si l’on avait 
toujours à sa disposition un morceau suffisamment 
gros du corps que l’on étudie, il serait aisé, en le pla- 
cant au-dessus d’une feuille d'écriture, par exemple, 

Bijoulier-Joaillier, 2 
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26 GÉNÉRALITÉS. PIERRES PRÉCIEUSES. 


de reconnaitre si elle possède la réfraction double ou 
biréfraction, ou si, au contraire, elle n'offre que la 
réfraction simple. Lorsque la pierre aura été taillée 
et qu’elle présentera des faces inclinées entre elles, 
si petit que soit le fragment, l’observation deviendra 
des plus aisées. Il suffit, par exemple, de prendre la 
petite pierre dans une pince, en regardant au travers 
d'une bougie, et de façon que les rayons traversent le 
prisme formé par les faces inclinées; avec une pierre 
biréfringente, on apercevra la flamme de la bougie. 
On peut ainsi distinguer le diamant des autres pierres 
précieuses. 

On désigne dans l’étude générale de l'optique, par 
polarisation, une propriété spéciale de la lumière, 
qui traverse une substance douée de la réfraction 
double. Cette propriété consiste en ce qu’un rayon 
ainsi modifié refuse plus ou moins, par un certain 
côté, de pénétrer dans un corps diaphane réfléchis- 
sant, tandis que par le côté opposé il y pénètre avec 
facilité. Il faut de plus remarquer que les deux 
rayons obtenus par un corps biréfringent sont en 
général polarisés en sens inverse. De là, un nouveau 
procédé de reconnaitre la biréfrmgence des corps. 

La tourmaline, corps biréfringent, possède ainsi 
que plusieurs autres matières, lorsqu'elle est taillée 
parallèlement à l’axe en plaques suffisamment épais- 
ses, la propriété d'étendre un des rayons et de laisser 
passer l’autre, qui est alors polarisé dans un certain 
sens, conforme à la position de la plaque. Ce rayon 
ne peut alors passer dans une plaque de la même 
substance dont l’axe est en sens inverse, et il va 
obseurité au croisement. Or, si entre deux plaques de 
tourmaline taillées parallèlement à l’axe de cristalli- 
sation, et croisées à angle droit, on dispose une sub- 
stance monoréfringente ordinaire, qu'arrive-t-il? La 
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lumière, en traversant la première plaque de tour- 
maline, en sort suivant un seul rayon, qui traverse 
également la substance sans se diviser, et qui, en 
tombant sur la seconde plaque de tourmaline, se trou- 
vera éteint, car par la façon dont ces plaques ont été 
croisées, l’une éteint le rayon qui traverse l’autre. Si, 
au contraire, la substance est biréfringente, le rayon 
unique traversant la première plaque, se dédouble 
en passant à travers la substance, et ces deux rayons 
tombent sur la seconde plaque de tourmaline; ils sont 
généralement polarisés d'une facon inverse; donc l’un 
d'eux traversera la tourmaline alors que l’autre sera 
encore éteint. On voit done qu’en plaçant dans une 
petite pince deux plaques de tourmaline, préparées 
comme nous venons de le dire, et disposant entre ces 
plaques un fragment de la substance à étudier, on 
pourra facilement, en regardant au travers du Ssys- 
tème, reconnaitre si la réfraction de la substance est 
simple ou double, suivant qu’on ne verra pas à tra- 
vers le système, ou qu'il sera transparent. Toutefois, 
les résultats ainsi constatés ne sont pas sans présenter 
des exceptions : ainsi, le verre trempé dans la pince de 
tourmaline offre les phénomènes de biréfraction. Si 
l’on poursuit plus loin l’examen de ces phénomènes, 
on reconnait que le phénomène de la double réfrac- 
tion, dans une substance déterminée, ne se manifeste 
pas indifféremment dans tous les sens. En particulier, 
il y a une direction pour laquelle elle disparait, di- 
rection appelée axe neutre, et deux autres suivant 
laquelle elle se maintient ou inversement. Or, l’ob- 
servation a permis de conclure que les substances à 
une seule ligne neutre ou à deux lignes neutres appar- 
tiennent chacune à des systèmes de cristallisation 
déterminés. De là, le moyen de distinguer certaines 
pierres, dont l'apparence est quelquefois très rappro- 
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chée, comme la topaze et le cristal de roche, lorsque 
la cristallisation n’est pas assez évidente pour montrer 
la distinction. 

Enfin, les substances douées de la double réfraction 
offrent encore une propriété intéressante à signaler, 
que l’on désigne sous le nom de Polychroïsme; cette 
propriété consiste dans la variation de la couleur 
qu’elles présentent par transparence, suivant la di- 
rection qu'a par rapport aux axes celle des rayons 
lumineux. Dans certaines directions, la lumière est 
polarisée ; dans d’autres, elle ne l’est pas ; dans toutes 
les autres, elle est formée d’un mélange à proportions 
variables. 


Couleurs. 


La lumière qui nous vient du soleil et des autres 
corps lumineux par eux-mêmes est composée d’une 
infinité de rayons diversement colorés, dont la réu- 
nion produit le blanc. Toutes les nuances de couleurs 
dont ces rayons offrent la gradation lorsqu'ils sont 
démèlés les uns des autres, à l’aide d’une expérience 
connue de tous les physiciens, peuvent être rapportés 
à sept termes généraux, qui sont le violet, l'indigo, 
le bleu, le vert, le jaune, l'orange et le rouge. La suc- 
cession de ces sept couleurs se montre dans l’arc-en- 
ciel, de manière qu'étant prise de bas en haut, elle 
commence par le violet et finit par le rouge. L’as- 
semblage de tous les rayons dont se composent ces 
diverses couleurs a été désigné sous le nom de lu- 
mière blanche, parce qu’à proportion de l'abondance 
avec laquelle la surface d’un corps les réfléchit, dans 
l’état de mélange où elle les reçoit, l'impression qu'ils 
font sur notre œil approche davantage de celle que 
produit la blancheur parfaite. 
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Chacun des corps colorés fait, dans le mélange de 
rayons de toutes les couleurs qui lui arrivent, le triage 
de ceux qu'il est disposé à réfléchir de préférence, 
et il faut bien qu'il y ait en lui quelque chose qui 
détermine cette préférence. Or, nous trouvons dans 
l’opale, qui est une des pierres précieuses le plus re- 
cherchées, tant pour la beauté que pour la diversité 
de ses couleurs, un sujet en quelque sorte tout pré- 
paré pour nous faire concevoir, d’après la doctrine de 
Newton, en quoi consiste la différence qui existe entre 
un corps rouge et un corps vert, Ou un corps violet, 
relativement à la faculté qu’a chacun d'eux de réflé- 
chir les rayons de sa propre couleur plutôt que les 
autres. 

L’opale est remplie d’une multitude de fissures qui 
interrompent la continuité de sa matière propre, et 
qui sont occupées par autant de lames d'air très min- 
ces. Ce sont ces lames qui réfléchissent les rayons di- 
versement colorés dont les beaux effets font le mérite 
de l’opale. L'expérience qui a fourni à Newton la clef 
de sa théorie sur la coloration des corps n’a fait que 
ramener à un aspect plus symétrique et plus favo- 
rable à l'étude, ce qui a lieu naturellement dans cette 
pierre. 

Newton étant parvenu, par des moyens dont l’ex- 
posé nous mènerait trop loin, à obtenir une lame d’air 
d’une très petite épaisseur, qui variait dans les diffé- 
rents points de cette lame, remarqua qu’elle réfléchis- 
sait des couleurs plus ou moins vives, qui, de même, 
étaient variables en allant d'un point à l’autre; en 
sorte qu'à chaque degré d'épaisseur répondait une 
couleur particulière. Il en était des différentes parties 
de la lame dont il s’agit, à peu près comme de plu- 
sieurs cordes d'instruments qui seraient de la même 
longueur et également tendues, mais dont l'épaisseur 
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ou le diamètre augmenterait ou diminuerait d'une 
corde à l’autre. Chaque variation déterminerait, dans 
la corde correspondante, un ordre de vibrations d’où 
naïîtrait un degré de ton particulier. De plus, le même 
point de la lame d’air qui réfléchissait telle couleur, 
en réfractait une autre, composée derayonsquiavaient 
échappé à la réflexion ; en sorte que cette seconde cou- 
leur succédait à la première, lorsqu'on regardait à 
travers la lame d'air. 

Maintenant, pour revenir à l’opale, il est aisé de 
concevoir que les lames d'air logées dans ses fissures 
peuvent être assimilées à celles dont nous venons de 
parler. Leur épaisseur est nécessairement variable en 
allant d’un point à l’autre, par une suite de l’irrégu- 
larité des mêmes fissures, qui sont de purs accidents ; 
et de là cette diversité de couleurs qui semblent se 
jouer au-dedans de la pierre lorsqu'on la fait mou- 
voir. Si l’opale jouit d’un certain degré de transpa- 
rence et qu'on la mette entre l’œil et la lumière, les 
couleurs qu'elle offrait, lorsqu'on la regardait par ré- 
flexion, sont remplacées par d’autres, qui proviennent 
des rayons réfractés, comme dans l'expérience de la 
lame d’air que j'ai citée d’abord. 

Les couleurs du cristal de roche, que l’on appelle 
trisé, Sont de même produites par une lame d’air qui 
occupe une légère fissure qu’une cause accidentelle a 
fait naître dans l’intérieur de ce corps. Parmi les 
glaces qui altèrent la transparence de certaines pierres 
précieuses, on en observe quelquefois qui présentent 
un effet analogue; mais les glaces et les gercures dé- 
parent ces pierres aux yeux des amateurs. Il n’en est 
pas de même de l’opale; on pourrait dire qu’elle doit 
sa beauté à ses imperfections. 

Une lame d’eau produit des effets analogues à ceux 
d’une lame d’air. Nous en avons un exemple dans 
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les boules d’eau savonneuses qui servent de jouet aux 
enfants. Les belles couleurs dont leur surface est teinte 
ont été vues de tout le monde; mais, en y regardant 
de près, on remarque que ces couleurs, distribuées 
d’abord par anneaux autour de la partie supérieure 
de la boule, changent de place en s’ayancant vers le 
bas, à mesure que la pellicule aqueuse dont est for- 
mée la boule, s’amincit par l’écoulement de l’eau 
excédente qui descend du sommet. 

D’après l'exposé que nous venons de tracer, on peut 
concevoir la cause de couleurs dont un grand nombre 
de pierres précieuses sont ornées. Si ces pierres 
étaient pures, elles seraient incolores, comme l’est 
ordinairement le diamant, le cristal de roche, etc. ; 
mais la plupart des pierres fines sont mélangées de 
substances métalliques qu'on nomme principes colo- 
rants, parce que c'est d'elles que ces pierres emprun- 
tent les teintes qui varient leur aspect. Par exemple, 
dans la pierre orientale, c'est le fer à l'état d'oxyde 
plus ou moins oxygéné qui produit la diversité des 
couleurs. Aïnsi, dans le rubis oriental, la quantité 
d'oxygène donne aux particules le degré d'épaisseur 
qui s'accorde avec la réflexion des rayons rouges. 
Dans la topaze, une autre quantité, en changeant 
l'épaisseur de particules, y fait réfléchir le rayon 
jaune, etc. 

L'émeraude a pour principe colorant l’oxyde de 
chrome ; les particules composées de ces deux ma- 
tières ont ainsi une épaisseur assortie à la réflexion 
de rayons verts. Dans le spinelle, ce métal plus oxydé 
augmente l'épaisseur des particules qui réfléchissent 
ainsi les rayons rouges. La présence de ces particules 
étrangères, disséminées dans les pierres précieuses, 
ne trouble pas pour l'ordinaire leur transparence ; 
seulement, elle est plus altérée à proportion que la 
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couleur est plus ou moins foncée. De plus, cette cou- 
leur est la même, soit qu’on regarde la pierre par ré- 
flexion ou par réfraction. L’on doit en excepter le sa- 
phir d’eau, qui rentre dans l’analogie de la lame 
mince d'air dont nous avons déjà parlé, où la couleur 
transmise diffère de celle qui est réfléchie. Si, en re- 
gardant à travers un morceau de ce minéral, on di- 
rige le rayon visuel parallèlement à l’axe de sa forme 
primitive, la couleur est d'un bleu-violâtre, comme 
celle que réfléchit la surface ; si, au contraire, le rayon 
visuel est dirigé perpendiculairement à l’axe, la cou- 
leur est d’un jaune-brunâtre. 


Caractère distinctif que fournit dans certains cas le ton 
de couleur de la lumière réfractée. 


Quoiqu'en général la couleur d’une pierréprécieuse, 
vue par réfraction, soit de la même espèce que celle 
de rayons réfléchis, il arrive assez souvent qu'elle est 
d’un ton différent; et l’on peut profiter de cette diffé- 
rence, dans certains cas, pour apercevoir une distinc- 
tion cachée sous l’analogie que présente la couleur de 
deux pierres précieuses, lorsqu'on les tient à une dis- 
tance sensible de l'œil. Ainsi, quand on regarde à la 
manière ordinaire l’essonite, dite hyacinthe, et la va- 
riété de grenat, dite vermeille, elles paraissent rouge 
ponceau; mais si on les regarde en les tenant appli- 
quées contre l'œil, l’essonite sera de couleur jaune 
sans mélange bien apparent de rouge, et le grenat 
offrira une teinte sensible de cette dernière couleur. 


Chatoiement. 


On donne le nom de chatoiement aux reflets chan- 
geants que quelques pierres précieuses lancent de leur 
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intérieur, et qui sont dus à l’interposition d’une ma- 
tière étrangère qui paraît ètre de nature terreuse. J'ai 
remarqué, observe M. Haüy, que l’arrangement des 
particules de cette matière était en rapport avec la 
structure de la pierre, en sorte que le chatoiement se 
montrait sur des plans parallèles à un ou plusieurs 
des joints naturels, situés entre les lames compolantes 
de la pierre. Le corindon, dit astérie, est dans un cas 
particulier; ses reflets chatoyants se montrent sous 
la forme d’une étoile à six rayons; et, pour que cette 
étoile soit régulière, il faut que la face qui la présente 


*“ 


soit perpendiculaire à l’axe de sa forme primitive. 


Nomenclature des couleurs et des différentes espèces 
d'éclat. 


Une pierre précieuse est nommée 27colore, quand 
elle n'offre aucune couleur sensible; opaque, quand 
on n’apercoit aucune lumière en regardant à travers; 
translucide, quand l'œil voit à travers une faible lu- 
mière, sans aucune image de corps; transparente, 
quand les rayons lumineux la traversent en assez 
grande quantité pour permettre à l'œil de voir plus 
ou moins distinctement les images des objets, d’où 
partent ces rayons. Les marbres, les porphyres, sont 
opaques ; le chrysophrase, translucide; la topaze, dite 
goutte d'eau, transparente, etc. 

Quant à l'éclat, les dénominations qu’on lui donne 
sont celles dont on se sert ordinairement, à l’excep- 
tion de celle du diamant. L’éclat de celui-ci est 
nommé adamantin, d’après la propriété suivante : 
Si l’on incline peu à peu vers la lumière un diamant 
taillé, en regardant une de ses facettes, la force de 
réflexion, qui ira toujours croissant, atteindra un 
terme où cette facette prendra un éclat qui aura 
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beaucoup d’analogie avec celui de l’acier poli : c’est 
l'éclat adamantin. Le xircon, dit jargon de Ceylan, 
produit un effet du même genre, mais dans un degré 
moins marqué. Il en est de même des diamants colo- 
rés dans lesquels l'éclat métallique perce à travers 
leurs teintes de rouge, de jaune, d'orange, etc., sous 
la position qui donne une forte réflexion. Quant aux 
diamants incolores, on pourra remarquer que leurs 
facettes passent de l'éclat métallique à un aspect 
sombre et même noirâtre, lorsqu'on les incline en 
sens contraire, c’est-à-dire du côté opposé à celui d’où 
vient la lumière. 

Les autres pierres précieuses, telles que les éme- 
raudes, les rubis, les topazes, etc., peuvent aussi être 
amenées à un degré d'inclinaison qui détermine une 
réflexion plus ou moins abondante de la lumière 
blanche sur leurs facettes; mais l’éclat dont elle est 
accompagnée n’est pas du même genre, et tire plutôt 
sur celui qu’on nomme vitreux, ou analogue au verre 
de cristal. 

Quand on considère les pierres précieuses et les 
minéraux plus généralement au point de vue de la 
couleur et de l'éclat, on rencontre des phénomènes 
singuliers dans le genre du polychroïsme dont nous 
avons parlé lors de la double réfraction. Ces phéno- 
mènes portent les noms d'astérisme, de cercles parhé- 
liques, de couronnes, etc. 

Il y a une variété de saphir qui, par réflexion, de- 
vant une vive lumière, montre une étoile brillante à 
six rayons. Cela tient à une constitution intérieure, à 
des stries intérieures diversement croisées. Au lieu 
d’une étoile, on rencontre des cercles, des couron- 
nes, etc. 
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PROPRIÉTÉS CHIMIQUES. 


Les pierres précieuses sont généralement des com- 
binaisons de deux ou trois des corps simples dont 
l'étude forme la science de la chimie. Le diamant fait 
cependant exception, c'est un corps simple lui-même, 
et l'un de ceux qui sont le plus répandus dans la na- 
ture : le charbon, qui doit dans ce cas ses remarqua- 
bles propriétés à l’arrangement des molécules les 
unes par rapport aux autres. 

En général, les pierres sont composées d’alumine, 
de chaux, de magnésie, de silice et des oxydes de fer 
et de manganèse en combinaison binaire, ternaire, 
quaternaire, etc. Il en est quelques-unes, mais c’est le 
très petit nombre, qui comptent parmi leurs princi- 
pes constituants la potasse, la soude, la glucine, la 
zircone, l'yttria, l’oxyde de chrome, et même la ba- 
ryte, l’oxyde de nickel, etc. 

De tous les oxydes, ceux qui entrent le plus sou- 
vent et en plus grande quantité dans la composition 
des pierres, sont la silice et l’alumine; la chaux vient 
après; la silice y est en combinaison saline, et donne 
lieu à des silicates simples ou multiples; on croit que 
l’alumine jouit de cette mème propriété. 

Comme presque toutes les pierres ont une assez 
grande cohésion ou dureté pour être inattaquables 
par les acides hydrochlorique, nitrique et sulfurique, 
on devra les réduire en poudre très fine, en les broyant 
dans un mortier d’agate; si elles sont trop dures pour 
pouvoir être broyées, on les fera rougir et on les plon- 
gera dans l’eau, ce qui rendra pour lors cette pulvé- 
risation beaucoup plus facile. Ce préliminaire rempli, 
on mêle 10 grammes de cette poudre avec 30 gram- 
mes d'hydrate de potasse ou de soude, et l’on soumet 
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ce mélange dans un creuset de platine, surmonté de 
son couvercle, à une chaleur rouge, jusqu’à ce qu’il 
soit ou fondu ou du moins à l’état pâteux, ce qui exige 
de trois quarts-d’heure à une heure. Lorsque le tout 
est refroidi, on y verse de l’eau bouillante à plusieurs 
reprises, et l’on décante chaque fois dans une cap- 
sule, en ayant soin de ne rien perdre. Quand il ne 
reste plus rien dans le creuset, on place [a capsule 
sur le feu, et l’on y verse peu à peu de l'acide hydro- 
chlorique, en remuant la matière avec une spatule 
de verre, jusqu’à ce que la dissolution soit complète. 
Par l’évaporation, on en dégage l'excès de cet acide, 
et lorsque la liqueur est parvenue à l’état pâteux par 
une douce évaporation, l’hydrochlorate de silice se 
décompose, et cet oxyde se précipite; on l’obtient sé- 
parément, et l’on en détermine la quantité en délayant 
le résidu de cette évaporation dans dix fois son vo- 
lume d’eau distillée, portée à l’ébullition et en filtrant. 
La silice lavée et séchée est mise à part. On réunit 
les eaux de lavage de la silice à la liqueur; on la 
sature par l’'ammoniaque, qui en précipite l’alumine 
et l’'oxyde de fer; on filtre, on lave le filtre et le pré- 
cipité, et l’on réunit ces eaux de lavage à la liqueur. 
On fait bouillir le précipité humide avec de la potasse 
préparée à l'alcool, qui dissout l'alumine sans tou- 
cher à l’oxyde de fer; pour l’en séparer, on filtre, on 
le lave et on le fait sécher; on précipite l’alumine 
de son union avec la potasse, par l'hydrochlorate 
d’ammoniaque ; on filtre, on lave et on la fait sécher. 
On traite ensuite la liqueur, d’où l’on a précipité 
l’alumine et l'oxyde de fer, par l’oxalate d’ammonia- 
que; le précipité obtenu est de l’oxalate de chaux, 
qui, lavé et calciné, donne pour résidu de la chaux 
pure. Il est aisé de voir qu’en pesant ces divers prin- 
cipes on obtient exactement la somme totale de ma- 
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tière employée, si l'opération a été bien faite. Il peut 
arriver qu'une pierre contienne de l’eau; on doit 
alors la peser bien exactement, la faire chauffer quel- 
que temps, et la peser ensuite. La chaux peut aussi 
exister dans la pierre analysée à l’état de carbonate; 
on s’en assure en traitant la poudre de cette pierre 
par un acide, et en observant s’il y produit une effer- 
vescence bien sensible. Dans ce cas, par le poids de 
la chaux, on connaït celui de l’acide carbonique, puis- 
qu'on sait qu'il faut 44 de cet acide pour saturer 56 de 
chaux. Nous donnens ici une analyse simple, afin de 
pouvoir être compris de lout le monde; nous nous 
sommes, d'ailleurs, attaché à présenter, dans cet 
exemple, les matériaux qu’on trouve dans le plus 
grand nombre de pierres. Si nous eussions voulu re- 
tracer les moyens propres à reconnaitre tous ceux qui 
ne s’y trouvent que rarement, il nous eüt fallu pré- 
senter un travail ex professo ; nous renvoyons nos 
lecteurs aux divers traités de docimasie. 

Il est évident que les terres n'étant que des débris 
pierreux, cette même analyse leur est applicable. [l en 
est qui contiennent des substances salines solubles ; 
on doit alors les lessiver, etc. 


CHAPITRE Il. 


Diamant. 


Le diamant tient le premier rang parmi les pierres 
précieuses. Il doit cette préférence à sa rareté, sa du- 
reté, son éclat et à l’ensemble de ses propriétés phy- 
siques et chimiques, que nous ferons bientôt connaître. 
Il était connu des anciens sous le nom d’adamas, d'où 
vient le nom d'éclat adamantin qu’on donne aux 
pierres précieuses, dont le brillant se rapproche de 
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celui du diamant; les Perses, les Turcs et les Arabes 
le nomment almas; les Allemands diamant, les An- 
glais diamond ou adamant stone; les Espagnols et 
les Italiens diamante. Dans les premiers temps, on a 
attribué aux diamants un grand nombre de propriétés 
fabuleuses (1), principalement celle d'en engendrer 
d’autres, comme un bulbe peut produire des caïeux. 
Paracelse et son école regardaient sa poudre comme 
vénéneuse, et ses disciples lui attribuaient la mort de 
cet illustre adepte. Par une de ces bizarreries hu- 
maines, on croyait, en même temps, que le diamant 
était un antidote excellent contre les ensorcellements, 
la peste, les poisons ou venins, etc. Enfin, on lui sup- 
posait la vertu d'augmenter l'amour des époux et de 
découvrir l’infidélité des femmes. Sans énumérer 
toutes ces propriétés imaginaires, nous allons passer 
à son histoire naturelle, comme étant d'un bien plus 
haut intérêt. 


HISTOIRE NATURELLE ET GISEMENTS DU DIAMANT. 


Le diamant a été connu de toute antiquité : Lucrèce 
et Pline en parlent dans leurs œuvres en lui attri- 
buant les propriétés les plus bizarres. 

L'Inde parait être la première contrée où le dia- 
mant ait été trouvé dans les royaumes de Golconde 
et de Visapour; les principaux gîtes se trouvent dans 
le Bengale et le Décan. C’est dans cette dernière lo- 
calité qu'existe la presque totalité des mines qui fu- 
rent jadis et qui sont maintenant exploitées. Taver- 
nier signale, comme étant les plus abondantes, celles 
de Gani, de Raolconda et de Gouel. La première ap- 
partient au royaume de Golconde, elle est très re- 


(1) Vid. Traité de l'opinion de Legendre, tome NX. 
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nommée par la grosseur des diamants qu’on y a 
trouvés; mais, en revanche, leur valeur est dimi- 
nuée, parce qu'ils sont parfois colorés. 

La mine de Raolconda fut découverte vers le milieu 
du xiv° siècle dans la province de Carnatik; elle ap- 
partenait au roi de Visapour, et se trouve à près de 
neuf journées de cette viile. 

La rivière de Gouël, qui passe dans le royaume de 
Bengale, prend naissance dans les hautes montagnes 
du sud de ce royaume et coule près de Soulmepour, 
est diamantifère. Il paraît qu'elle charrie les dia- 
mants des montagnes où elle prend sa source, ou 
bien mieux encore qu'ils y sont entrainés par les 
eaux pluviales qui proviennent des montagnes voi- 
sines. En effet, après la saison des pluies, quand, vers 
le mois de janvier, les eaux se sont en partie retirées 
et qu’elles sont très claires, les indigènes vont ex- 
plorer ses bords, ainsi que les petites îles sablon- 
neuses qui ont été formées par les grosses eaux. On 
enlève ces sables à une profondeur de 65 centim., et 
on les porte en un lieu préparé pour le triage. Le 
Gouel donne ces diamants, connus dans le commerce 
sous le nom de pointes naïves. 

Au pied des montagnes de Gates, et à environ 20 
milles de Golconde, on trouve aussi la mine de P«s- 
téal, dont les diamants sont très estimés. 

La gangue des diamants de la mine de Gant est de 
nature argilo-ferrugineuse. On creuse à 4 ou à mètres 
de profondeur, jusqu'à ce qu'on trouve l'eau; on 
charrie cette terre dans un local entouré d’une mu- 
raille d'environ 65 centim. ; quand cette enceinte est 
remplie de cette terre, les ouvriers y versent des cru- 
ches d’eau de la mine; ils délaient ainsi la terre, et, 
au moyen de quelques rigoles pratiquées dans le 
mur, cette eau s'écoule en entrainant la partie la plus 





= = _— er 





40 DIAMANT. 


légère de la terre. On continue ce délayage et ce la- 
vage jusqu'à ce qu’on n'ait pour résidu qu’un sable 
gros que l’on fait sécher au soleil. On le vanne ensuite 
dans un panier pour en séparer la partie la plus fine. 
On étend le reste sur le sol, on l’unit soigneusement 
avec une sorte de râteau plein, on le tasse ensuite 
avec des pilons en bois, pour écraser les petites masses 
ou mottes de terre qui s’y trouvent; on vanne de 
nouveau, et l’on écrase jusqu’à trois ou quatre fois. 
Ces opérations terminées on étend bien le sable, et 
l’on cheïrche les diamants avec la plus scrupuleuse 
attention. 

Les ouvriers employés à la recherche des diamants 
sont nus; malgré cela ils sont très surveillés, afin 
qu'ils n’en avalent aucun; c’est le seul moyen qu'ils 
puissent mettre en œuvre pour voler. 

Les diamants de la mine de Raolconda se trouvent 
dans les fissures des rochers. Les mineurs tirent le 
sable etla terre qui remplissent ces fissures au moyen 
de petits crochets en fer. Quand ces fentes sont re- 
pliées de manière que ces crochets n'y peuvent point 
pénétrer, ils sont obligés de faire sauter le rocher au 
moyen d'énormes leviers en fer, qu'on place dans les 
fissures à fouiller. C’est à cette cause, ou, si l’on veut, 
à ces fortes secousses, qu'on attribue les fêlures de 
beaucoup de diamants de cette mine. Cette terre est 
ensuite lavée comme la précédente. 

Les diamants de Raolconda offrent parfois des points 
noirs ou rouges qui en altèrent la valeur. 

Les mines de Visapour ne donnent que des diamants 
petits; aussi ont-elles été successivement abandon- 
nées; c'est dans celles des environs de Golconde, 
qu'on a trouvé les plus beaux diamants, entre autres 
le Régent. Pinkerton, cité par Brard, dit qu'on trouve 
aussi des diamants à Boundelcound, à environ 60 
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milles anglais au midi de la rivière de Jousma, qui 
coule dans le Gange. 

Vers le commencement du xviu siècle, on découvrit 
au Brésil, dans la province de Minas-Geraes, district 
de Serra-do-Frio, des terrains diamantifères assez 
riches pour suffire aux besoins du commerce. En effet, 
le produit annuel de ces diamants fut d’abord de 15 
livres, maintenant il est de 10 à 13 livres, ou de 24 
à 30,000 carats qui, par la taille, se réduisent à 
8 à 9,000 carats, propres au commerce de la bijou- 
terie ; le reste est employé au polissage, etc. Depuis 
1730 jusqu'en 1814, les mines de diamants exploitées 
au Brésil ont produit au gouvernement 3,024,000 
carats ou bien 36,000 par an, un peu plus de 45 li- 
vres. Le plus gros des diamants trouvés au Brésil, 
est de forme octaèdre naturelle; il pèse, sans avoir 
été taillé, 95 carats, environ 5 gros, 20 grains. Nous 
avons dit que les diamants du Brésil se trouvaient 
principalement dans le district Serra-do-Frio. Nous 
ajoutons que leur gisement est dans la croûte ter- 
reuse des montagnes; mais, pour la facilité du tra- 
vail, on est plus spécialement à la recherche de ceux 
qu'on trouve dans les attérissements voisins, ainsi 
que dans les lits des rivières voisines, connues dans 
le pays sous le nom de Riacho-Fundo, Riodo-Peixe, 
Giquitignoga. Au Brésil, la terre ou gangue à dia- 
mants se nomme cascalho. On la porte près d’une 
grande table à laver, divisée en plusieurs comparti- 
ments; cette table est inclinée; à la partie supérieure 
de chaque compartiment est placé un nègre qui y 
met le cascalho par portions. On fait agir ensuite sur 
cette terre un courant d’eau qui entraine la terre et 
laisse à nu le gravier et les diamants, qu’on tire de 
suite à la main. Aussitôt qu’un nègre découvre un 
diamant, il frappe des mains, et l’un des inspecteurs 
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surveillants accourt et le dépose dans une gamelle, 
placée, à cet effet, au milieu de l'atelier. Par un rè- 
glement spécial, le nègre qui trouve un diamant de 
70 grains, est mis en liberté avec quelques cérémonies 
usitées. Malgré cet inappréciable avantage, et la 
grande surveillance que les inspecteurs exercent sur 
les ouvriers, les diamants les plus gros et les plus 
beaux sont bien souvent volés et vendus par les nè- 
gres à leurs maïtres respectifs, qui leur en comptent 
la valeur et les mettent en liberté, quand ils le ju- 
gent convenable. 

On estime environ au tiers de la valeur totale, la 
quantité des diamants volés par les travailleurs. 

Enfin, depuis quelques années seulement, on a dé- 
couvert au Cap,ausud de l'Afrique, des diamants qui 
seraient au point de vue commercial des pierres re- 
marquables,s'ilsn'étaientcoloréslégèrementenjaune, 
ce qui leur enlève une partie de leur valeur, bien 
qu'on ait pu tirer de ce pays des quantités de pierres 
dont les dimensions dépassaient notablement celles 
des pierres ordinaires des Indes et du Brésil. 

On a trouvé aussi, il y a quelques années, des dia- 
mants en Sibérie, sur la pente occidentale des monts 
Ourals, près Keskanar, à 250 verstes à l’ouest de la 
ville de Perm. 

Les diamants se trouvent toujours dans les terrains 
de transport, qui paraissent être de nature moderne 
et qui sont ordinairement composés de substances 
terreuses et de cailloux quarzeux, roulés, ayant pour 
ciment un mélange argilo-ferrugineux et quarzeux. 
Ils sont disséminés dans les dépôts en très petite quan- 
tité, presque toujours écartés les uns des autres, et 
entourés d'une croûte terreuse, plus ou moins ad- 
hérente et à peu de profondeur. L'observation a dé- 
montré que c'est dans Le fond ou sur le bord des lar- 
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ges vallées qu'on trouve les plus gros diamants, et 
surtout dans les points où il existe de la mine de fer 
en grains lisses, 


PROPRIÉTÉS GÉNÉRALES DU DIAMANT. 
Caractères ou propriétés physiques et chimiques. 


Quoique le diamant soit incolore, on en trouve 
cependant de coloré en bleu, en brun, jaune, gris, 
rouge, vert et noir; ce dernier porte le nom de dia- 
mant savoyard. On le trouve soit en grainsirrégulière- 
ment arrondis, soit en forme de cristaux, qui consti- 
tuent autant de variétés. Ilse présente aussi cristallisé : 
1° en octaèdre, dans lequel chaque plan est incliné 
au plan adjacent, sous un angle de 1090 28° 16” : les 
faces sont ordinairement curvilignes; telle est la 
forme primitive et fondamentale du diamant ; 2° en 
une pyramide trièdre simple, tronquée sur tous les 
angles; 3° en un segment de l’octaèdre; 4° en un 
cristal double ou conjoint; 5° en octaèdre, dont tous 
les bords sont tronqués ; 6° en octaèdre dont tous les 
bords sont en biseau comprimé; 7 en dodécaèdre à 
plans rhombes ; 8° en octaèdre à faces convexes, dont 
chacune se partage en trois faces triangulaires, for- 
mant en tout vingt-quatre facettes; 9° en octaèdre, 
dans lequel chaque face convexe est partagée en six, 
formant en tout quarante-huit facettes ; 10° en dodé- 
caèdre à plans rhombes, dont les rhombes sont par- 
tagés diagonalement; 11° en une pyramide trièdre 
double comprimée ; 42° en une pyramide trièdre très 
comprimée, avec faces convexes, de forme cylindrique ; 
43° en pyramide hexaèdre double, très comprimée ; 
14 en cube tronqué sur les bords. Les cristaux du 
diamant sont petits, leur surface est rude au toucher, 
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inégale ou striée. Souvent les faces de ces cristaux 
sont curvilignes ; leur forme primitive est cependant 
l’'octaèdre et leur molécule intégrante est le tétraèdre, 
ce que l’on démontre par le clivage qui n’est autre 
chose qu'une division qu’on opère d’un cristal ou 
d’un sel, par des coupes très nettes et parallèles à ses 
faces et à sa base. C’est une sorte de dissection ou 
de séparation des couches de cristaux, qui, par leur 
réunion, constituent une forme identique ou diffé- 
rente de celle qu'ils ont eux-mêmes, suivant leur 
mode d’arrangement. Par ce clivage, on obtient la 
molécule ou le cristal intégrant qui donne, à propre- 
ment parler, la forme des cristaux intégrants. Quelle 
que soit la dureté du diamant, cependant sa struc- 
ture lamelleuse le rend facile à diviser en prenant 
adroitement le joint des lames avec une pointe d’a- 
cier très aiguë. C’est par ce moyen que le lapidaire 
parvient à détacher du diamant les parties défec- 
tueuses ou irrégulières ; c’est ce qu'on nomme, en ter- 
mes de l’art, cliver le diamant. Malgré cette struc- 
ture, il en est qui ne se prêtent pas également bien 
à cette opération dans toutes leurs parties. Cela tient 
à ce que les lames de quelques diamants se trouvent 
curvilignes ou contournées en divers sens; leur sépa- 
ration est, ou très difficile, ou mème impossible. 
Ceux-ci sont nommés par les lapidaires diamants de 
nature ; ils ne prennent jamais un beau poli; aussi, 
quand ils sont petits, on les livre au commerce, dans 
leur état primitif, pour l'usage des vitriers, à cause 
de la direction curviligne des cristaux, qui les rend 
propres à rayer et couper le verre. Nous consacrerons 
un article spécial pour leurs tailles diverses. 
Le diamant est le plus dur de tous les corps; on 
ne peut l’user qu’au moyen de sa poussière. Lorsqu'il 
est sous forme cristalline, soit naturelle, soit produite 
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par la taille, il décompose les rayons solaires, et offre 
un jeu agréable de couleurs irisées ; il a cet éclat vif 
qui lui est propre et qu’on nomme éclat adamantin ; 
sa cassure est lamelleuse et les fragments ont la forme 
de l’octaèdre et du tétraèdre; il est demi-transparent, 
à réfraction simple; il raie tous les corps connus, et 
n’est rayé par aucun, propriété caractéristique qui 
en augmente la valeur. Il développe l'électricité po- 
sitive par le frottement, tandis que le quarz brut 
donne la résineuse; il est phosphorescent par son ex- 
position au soleil ou par le choc électrique. Après l’or- 
piment et le plomb rouge, c’est le corps qui réfracte 
le plus la lumière : 11 la réfracte sous un angle d'in- 
cidence excédant 24° 13”, ce qui donne lieu au grand 
éclat dont 1l est doué; son poids spécifique est de 3.4 
à3.99 ; lediamant est insoluble dans tous les liquides, 
et c'est à tort que les anciens ont cru qu’en plongeant 
un diamant brut dans du sang de bouc, tout chaud, 
il s'amollit et casse ensuite facilement. Il faut ranger 
cette erreur à côté de cette autre de Pline, qui as- 
sure qu'exposé à l’action du feu, il n’est pas même 
susceptible de s'échauffer, et qu'il sort du feu le plus 
violent plus brillant et plus parfait. Le diamant, à la 
vérité, n’est ni volatil ni fusible; mais, comme nous 
le démontrerons bientôt, il brûle sans résidu quand 
il est chauffé avec le contact de l’air ou du gaz oxy- 
gène. 
Nature du diamant. 


La nature du diamant fut inconnue des anciens ; 
elle fut devinée par Newton. Ce grand homme, consi- 
dérant la grande force de réfraction du diamant, n'hé- 
sita pas à le classer, en 1675, parmi les combustibles. 
Cette opinion de Newton, qui n’était basée que sur la 
pénétration de son génie, et non sur des expériences 
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46 DIAMANT. 

directes, se trouva convertie ensuite en une vérité in- 
constestable, par suite de découvertes chimiques. 
Boyle, savant anglais, montra le premier que, sous 
l'influence d’une grande chaleur, le diamant dispa- 
raissait. 

En 1794, l'académie de Florence annonça, d’après 
les expériences qui avaient été entreprises dans son 
sein, que le diamant, exposé au foyer d’un miroir 
ardent, brülait sans résidu. Plusieurs chimistes répé- 
tèrent cette curieuse expérience, et l’un des plus il- 
lustres, l’infortuné Lavoisier, alla plus loin : il recon- 
nut que, par la combustion, ilseconvertissait en acide 
carbonique. Depuis, MM. Arago et Biot, considérant 
l'énergie de la force réfringente du diamant, furent 
portés à croire qu'il contenait de l'hydrogène; Hum- 
phry Davy y soupconna un peu d'oxygène ; mais cet 
habile chimiste ayant opéré un grand nombre de fois 
la combustion du diamant, le résultat de ses expé- 
riences, faites avec la plus minutieuse exactitude, 
fut que ce corps ne donne, par la combustion, que 
du gaz acide carbonique pur, sans aucun change- 
ment dans le volume du gaz. De sorte que le diamant 
doit être regardé comme du carbone pur, dont les 
molécules sont unies par une très grande force de 
cohésion. 

Les expériences de la combustion du diamant fu- 
rent l’objet de très curieuses tentatives dont les résul- 
tats variables ne permettaient pas de produire aucune 
affirmation concluante pour l’une des opinions en pré- 
sence. Cela tenait, comme il est facile de s’en rendre 

compte aujourd'hui, à ce qu’en cherchant à brûler le 
diamant, on ne savait pas exactement en quoi con- 
sistait la combustion d’un corps, et suivant les hasards 
de disposition de l'expérience, on brülait ou non le 
diamant, Il ne suffit pas seulement de lui faire sup- 
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porter une température très élevée, il faut encore que 
cette action se fasse au contact de l'oxygène ou tout 
au moins de l'air, exactement comme lorsqu'on veut 
brüler un vulgaire morceau de charbon. Aussi, sui- 
vant que l’expérience permettait l’arrivée ou non de 
l'air sur le diamant chauffé, celui-ci disparaissait ou 
subsistait. Ce furent Lavoisier et Davy qui les pre- 
miers expliquèrent nettement ce phénomène en en 
donnant la théorie, et grâce à eux on put établir dé- 
finitivement la constitution du diamant, 

Ainsi, si l’on dispose dans une cloche hermétique- 
ment fermée et remplie de gaz oxygène pur, un mor- 
ceau de diamant, et qu’on dirige sur lui à l’aide d’une 
lentille les rayons du soleil, on voit le diamant dis- 
paraitre, et l’on reconnait ensuite que la cloche ren- 
ferme, en outre de l'oxygène, de l'acide carbonique 
et pas autre chose. Donc, le diamant est composé de 
carbone pur. Seulement il ne résulte pas de là que 
tous les diamants ne contiennent que du carbone, car 
ils sont rarement d’une pureté absolue. MM. Dumas 
et Stass ont montré que, dans la plupart des cas, les 
diamants renfermaient de 1/500 à 1/2000 de leur 
poids de substances étrangères. 

Non seulement le diamant brüle dans l'oxygène, 
mais il y brûle même avec plus de facilité que cer- 
tains morceaux de charbon qui se forment dans les 
hauts fourneaux à fer. Enfin on a pu constater que le 
diamant brûle par couches, et quand on interrompt 
une expérience de ce genre, on voit que la portion 
subsistante est une partie du morceau primitif qui 
n’a subi encore aucune altération. Ce fait très impor- 
tant a servi aux savants qui se sont occupés de dé- 
couvrir comment le diamant avait pu se former dans 
la nature, et a fait écarter toute source provenant de 
la fusion du carbone. La cristallisation à dû se pro- 
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duire sous l'empire d'actions différentes, et les phé- 
nomènes électriques en particulier ont pu avoir une 
grande part dans cette œuvre de la nature. 


Divers états du diamant. 


Le diamant est connu sous trois états différents : 
cristallisé, cristallin et amorphe. 

Le diamant cristallisé constitue le diamant propre- 
ment dit, c'est celui qui, une fois taillé, forme les 
pierres de joaillerie. Il est d'autant plus beau qu'il 
est plus blanc, dépourvu de coloration, et qu’il n'offre 
pas à l'intérieur d’irrégularités ou des matières en- 
fermées constituant les taches, les pailles, les cra- 
pauds comme l’on dit en joaillerie. 

Le diamant cristallin ne peut être taillé. Dans le 
commerce on le désigne sous le nom de bord; on le 
réduit en poudre qui sert à exécuter la taille. 

Le diamant amorphe est d’une couleur tirant du 
gris d'acier au noir et est opaque; il n'avait autrefois 
d'autre usage, comme le bord, qu’à la préparation de 
la poudre pour la taille, mais aujourd’hui on en fait 
un grand usage dans la construction d’un certain 
nowbre d'appareils appelés perforateurs et destinés 
à percer les roches très dures qu’on ne pourrait atta- 
quer avec les outils du meilleur acier. 

Au point de vue commercial, les diamants eristal- 
lisés ou diamants proprement dits, se distinguent en 
diamants bruts et en diamants taillés. 


Des poids usités pour évaluer les diamants. 


Les diamants, et en général toutes les pierres pré- 
cieuses se vendent toujours au poids. Ce poids se 
nomme carat, et se divise en ‘/, 1/3, 1/9, 1/46 325 ous 


CLS 
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D’après Jacques Bruce, le mot carat viendrait d'une 
érythrine nommée kouara en Afrique, dont les se- 
mences, petites fèves rouges avec un point noir, sont 
employées dans les Indes orientales pour peser les 
diamants et les perles. 

Dans la Métrologie de Paucton, le carat est évalué 
3 grains 876 millièmes, poids de marc; ce qui repré- 
sente 205 milligrammes 872 millièmes. 

Le carat varie si peu d'un pays à un autre, que l’on 
peut le considérer comme universel. 


FRANCE, 


Les diamants se pèsent à l’once de 29 grammes 592 mil- 
ligrammes. Cette once vaut 144 carats et chaque carat 
4 grains. 


Valeur 
en milligrammes, 

CAP este ess se ns a ANT OUUU 
sg z de à à À à 5 22 1.8 0 AUS HIOU0 
LOU D'ÉTMN E on sn 0 DO TON 
Vas à sie lee Se à nu NON CRI ON TS 
ice séduit font É MR CMITERES 
tai. Malo ne Ne er MP 
TO à 3.2109 


ANGLETERRE, 


Les diamants se pèsent à l’once troy de 20 de- 
niers, le denier se divise en 24 grains. 

191 2/; carats diamants valent 1 once troy, ou 
480 grains troy. 


GPaiR OY.ene cumadess cartes à a EC TOO 
Carat diamant ou troy 17 centièmes. . . . 205.4090 
12 1/4 18, 16, 1/32, Je, de Carat en pro- 

portion. 


Les perles fines se pèsent à l’once troy de 20 de- 
niers; mais le denier se divise en 30 grains. 
L'once troy vaut 600 grains perles. 
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Valeur 


en milligrammes. 
o grains perles valent 4 grains troy. . . . 259,1920 


Grain perle. . NE es" D1L:0000 


ALLEMAGNE. 


e. < € ° 


Les diamants, les perles et les pierres pré- 
cieuses se pèsent au carat. . . . . . .« + 205.4000 


AMSTERDAM. 

Les diamants se pèsent au marc de 1200 ca- 
rats. 

Marc vaut 160 engels, ou 246 grammes 84 
milligrammes. 

1 engel vaut 7 1/, carats, ou 1 gramme 538 
milligrammes. 

COR ne le se 0. dues &. 209-0440 

BERLIN. 
CAN Re = sun 


. e. e ë 6 . L e 205 . 4400 
ESPAGNE. 


Les diamants se pèsent à l’once de Castille 
de 140 quilates ou carats, elle vaut 28 
grammes 795 milligrammes. 
Carat, Où 3 41/5; grains (MOV. à + . . mes 205.9950 


FLORENCE. 


CATAS ss ti 0497 2000 


FRANCFORT-SUR-LE-MEIN. 


4 marc de Cologne, ou 233 grammes 759 mil- 


ligrammes, comprend 1136 carats. 
Carat + + | 


M4 :209:1100 
HAMBOURG. 


Carat. e . [] e . . . 205. 4400 


PROPRIÉTÉS DU DIAMANT. 
Valeur 
HOLLANDE. en milligrammes. 


Carat, ou 3 grains troy 186 millièmes. . . . 206.4460 


INDES ORIENTALES. 


Amboyne. Le carat 3 grains troy 38 centiè- 

mes, ; .# mbiertae diet: 010000 
Bombay. Les perles sont évaluées comme les 

diamants, par le carré de leur poids carat. 
Le poids réel pour les perles est le tank. 
Le tank se divise en 24 ruttees, il vaut 72 

grains troy, ou 4 grammes 665 milligram- 

mes. 
Ruttee contenant 13 3/, tucha.. . . . . . . 194.3750 
PuCHar 72. ; es se s aus A4, 1000 
Madras. Les diamants taillés sont évalués 

suivant le carré du double de leur poids 

carat. 
Carat,-ou 94/7. -grainSitroy. Sn On. 02078093 
Le poids réel pour les perles est le mangelin, 

qui se divise en 16 parties. 
Manveéln, ss 1m lent 0e 390 .0000 
Ts de mangelin. … .1. …. ‘ 24,3190 
Scindy. Côte du Malabar. Les diamants et les 

perles se pèsent au ruttee de 8 hublas, qui 

vaut 1 gramme 40 milligrammes. 
Hubla, où 2 grains (roy: ." » à . _130.0000 


LISBONNE, 


Les diamants et :es perles précieuses se pè- 
sent au quilas, ou carat de 4 graos. 

451 1/4 carats valent 1 once troy, ou 81 gram- 
mes 103 milligrammes. 

Carat diamant, ou 4.13 graos, ou 3.175 grains 
ovuns au 4 SC APN 20927000 


LIVOURNE. 


Carat vaut 4grains toscans, ou 1/3 graintroy. 215.9900 





(RE +) 
% 


PLU TrIS 
CAS 
Fe 


2 
D her à 


AT 
TD Pete 
MA 2 


Le 


SAVE Fa 
F3 


r 


Æ Eu 
SA 


NUE 


: 


À 
? % 


ETS 
S 
2) > * 


is srnees THEIR: 


De 


on à 
Le 2 


C1 


D 


« L é A 


Dr eTIT are 
re 


4 


Ar ci Ai ET ET BETA LER FA REr Era 3x 


PTIT 


> | 


+ 
+ 


s, 





LL | 


592 DIAMANT. 


La pesée se fait à l’aide d'une petite balance qui 
se tient à la main; mais les joailliers s’en servent 


avec une telle habileté qu’ils pèsent aisément à 1/64 
de carat près. 


TAILLE DES DIAMANTS. 


Quoique les diamants aient été connus des anciens, 
l'art de les travailler leur fut inconnu; 1l ne date, 
comme nous le dirons bientôt, que de la fin du 
xve siècle; aussi, avant cette époque, ceux qui ne se 
trouvaient point dans la nature en cristallisation et 
sous des formes régulières, ainsi que doués d’un éclat 
et d’une transparence suffisante, étaient rejetés comme 
n'étant presque d'aucun usage. Cependant les Égyp- 
tiens et les Romains connaissaient l’art de tailler et 
de polir les autres pierres précieuses; ces derniers 
mêmes étaient parvenus à obtenir de la poudre de 
diamant, et à en polir les pierres précieuses les plus 
belles ; on voit qu'ils étaient sur la voie pour arriver 
à la taille et au polissage du diamant. Il paraït que 
c'est au hasard, père d’un grand nombre de décou- 
vertes, que cette dernière est due. En effet, on ra- 
conte que Louis de Bergen, ou Louis de Berquen, né 
à Bruges, s'étant aperçu que deux diamants frottés 
l’un contre l’autre s’usaient mutuellement en se ré- 
duisant en poussière, et qu’en perdant ainsi la cou- 
che terne qui les couvrait, ils devenaient plus brillants 
et plus transparents, donna des suites à ce fait, et 
parvint à l’appliquer à la taille et au polissage du 
diamant. Pour cela, il fit construire une roue au 
moyen de laquelle 1l opéra le polissage par des pro- 
cédés qui diffèrent peu de ceux qu'on suit de nos 
jours. Il tailla les premiers pour Charles, dernier due 
de Bourgogne, l’an 1476. C'est dès ce moment que le 
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diamant devint le plus riche objet de parure et d’or- 
nement; car, auparavant, on l’employait dans son 
état naturel, c’est-à-dire tel qu'il sortait de terre; c’est 
ainsi qu'étaient ceux de l’agrafe du manteau impérial 
de Charlemagne. 

Le travail de la taille des diamants comprend trois 
opérations que nous ‘allons exposer successivement. 


Du clivage. 


Le clivage est une séparation mécanique des lames 
dont l’assemblage constitue les cristaux, lesquelles 
lames se recouvrent les unes les autres en allant du 
centre à la surface, et que l’on peut séparer avec de 
l'attention et de l’adresse. Pour bien concevoir cette 
opération, laissons parler le célèbre Haüy (1). Si l'on 
veut cliver le rhomboïde (fig. 1"), en suivant le fil de 
ses lames, on observe qu'elles sont situées parallèle- 
ment aux différentes faces de ce rhomboïde; si on les 
enlève successivement, le cristal conservera sa forme, 
il ne fera que diminuer de volume. Chacune des la- 
mes extraites est dans ce cas composée de petits cris- 
taux rhomboïdaux, semblables à celui du cristal formé 
par leur ensemble. Si l’on veut cliver ensuite le prisme 
hexaèdre régulier (fig. 2), on remarquera que le eli- 
vage se fait obliquement à sa hauteur, et en suivant 
le fil des lames dans les différents sens où il a lieu, 
on finit par isoler un rhomboïde entièrement sem- 
blable à celui de la figure 1'° qui était logé dans le 
prisme, comme un noyau dans un fruit; en sorte que 
le clivage ne fait qu’enlever ce qui empéchait de le 
voir. On parvient à un résultat semblable, en clivant 
le dodécaèdre (fig. 3), ou bien quelque autre cristal 


(1) Traité des caractères physiques des pierres précieuses. 
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d’une forme différente, pris parmi ceux qu'offre le co- 
rindon. La même chose a lieu à l’égard de tous les 
cristaux qui appartiennent à chacune des autres es- 
pèces ; ils renferment tous un noyau commun d’une 
forme invariable, tant que l’espèce reste la même, et 
qui varie en général d’une espèce à l’autre. 

Il est bon cependant de faire observer que s’il est 
des espèces qui se prêtent au clivage avec la plus 
grande facilité, tels que certains carbonates et sul- 
fates, ainsi qu'un grand nombre de substances sali- 
nes, il en est en revanche d’autres qui y résistent 
plus ou moins, comme le corindon, etc. Haüy est ce- 
pendant parvenu à obtenir son noyau avec une grande 
netteté. Quant aux cristaux dont le tissu plus serré 
donne moins de prise au clivage, on y supplée en ob- 
servant dans leurs fractures fortement éclaircies, les 
indices des lames dont ils sont l’assemblage, et en es- 
timant la position de ces lames, relativement aux fa- 
ces naturelles. 

Les cristaux se composent donc d’un noyau pri- 
mitif qui forme le centre du cristal, et qui est iden- 
tique dans tous ceux d’une même espèce; ce noyau 
porte le nom de forme primitive. Haüy appelle formes 
secondaires celles des cristaux qui cachent les noyaux 
en les recouvrant, et lui donnent un aspect différent. 
Ainsi le clivage de la figure 1'° donne un rhomboïde 
pour forme primitive et pour forme secondaire, parce 
que la nature produit quelquefois immédiatement la 
forme primitive. Les figures 2 et 3 nous montrent, au 
contraire, l’une un cristal hexaèdre, et l’autre un do- 
décaèdre, dont la forme primitive est un rhomboïde. 
De sorte que, dans la figure 1", la forme primitive 
est égale à la secondaire, et que, dans les figures 2 et 
3, les formes secondaires sont le prisme hexaèdre et 
le dodécaèdre. 
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Cette belle théorie démontre naturellement la ma- 
nière dont s'opère l'accroissement des cristaux, par 
des successions de lames qui s'appliquent sur les 
différentes faces du noyau, et s'étendent en tous sens. 
Chacune de ces lames est formée de particules sem- 
blables au rhomboïde primitif, si le noyau est un 
rhomboïde ; 1l est de mème évident que les faces de 
ce rhomboïde, parvenu à son entier accroissement, 
seront composées des facettes extérieures, des parti- 
cules comprises dans les lames, qui sont comme le 
dernier terme de la série. Mais souvent, ajoute Haüy, 
les lames appliquées sur les diverses faces du rhom- 
boïde qui fait la fonction de noyau, subissent dans 
leur étendue, et même dans leur figure, des varia- 
tions qui déterminent le passage du rhomboïde à une 
forme toute différente, comme le démontrent les figu- 
res 2 et 3. Dans le cas le plus simple que je me borne 
ici à considérer, et qui est celui où les variations n’af- 
fectent que l'étendue des lames, tous les bords ou au 
moins quelques-uns de ceux qui se succèdent en part- 
tant du noyau, au lieu de se dépasser mutuellement, 
restent en decà les uns des autres, comme le degré 
d'un escalier considéré dans le sens de la hauteur : 
or, comme les particules de cristaux sont d’une peti- 
tesse qui surpasse l'imagination (des atomes), il en 
résulte que les espèces de sillons, que laissent entre 
eux les bords des lames dont je viens de parler, sont 
nuls pour nos sens; en sorte que les saillies des mêmes 
bords paraissent se toucher, et que leur assemblage 
se présente sous l’aspect d’un plan continué. Telle est 
l'idée que l’on doit se former des tissus des faces qui 
se montrent sur une multitude de formes secondaires. 
Nous pouvons ici emprunter une comparaison des 
pierres précieuses qui ont été taillées par le lapidaire. 
Les diverses poussières qu’il emploie pour polir les 










































MN, "à ] 
LE à 


ira Œ 
VE RQE PREr 


RAGE 
D RE 
Free R 


AVONE 


ge 
È 


TT 


re 


"me 
% 


7e 
GTA 


PTE Ps 


FE 


+ 


Là 
\ 


o) 
7 


TT Ra VES + 
ÉTIETRE 
RÉ. e 


PSE ES 





sr 


Ci 
e— 


REA 


+ 
es 


Tv 


RC UP ATAEBTER ER 


in — 
3 SNS AR ABB CONS 


96 DIAMANT. 


facettes qu'il a fait naître sur ces pierres, ne le met- 
tent pas parfaitement de niveau; elles y laissent sub- 
sister une multitude d’aspérités, qui ne gardent entre 
elles aucun ordre, mais qui échappent à nos yeux 
par leur extrème petitesse. A plus forte raison, les fa- 
cettes des cristaux doivent-elles nous paraitre lisses, 
lorsque les saillies qui en interrompent la continuité 
ont des alignements réguliers et une disposition sy- 
métrique qui s'accordent mieux avec l'apparence d’un 
niveau parfait. 

Nous allons emprunter encore à Haüy la descrip- 
tion d’une des formes les plus compliquées du dia- 
mant, ramenée à l’octaèdre qui lui sert de type. La 
figure 4 représente un diamant sphéroïdal sextuplé 
de Haüy. Pour bien concevoir, nous pouvons d’abord 
diviser sa surface en huit convexités qui répondent 
aux huit faces de l'octaèdre primitif (fig. 5). Par 
exemple, celle dont le pourtour est indiqué par l'hexa- 
gone curviligne abfuce, et ainsi des autres. De plus, 
chaque convexité, telle qu’elle vient d’être prise pour 
exemple, est sous-divisée en six triangles bombés par 
autant d’arêtes curvilignes, qui partent du point cul- 
minant d (fig. 4), et dont trois, savoir, de, df, da, 
vont aboutir aux angles de la face correspondante sur 
l’octaèdre primitif, et les trois autres, du, db, de, se 
dirigent vers le milieu du côté de la mème face. On 
voit par là que le nombre total des facettes qui termi- 
nent le solide est de 48. Les arêtes qui se séparent 
des facettes sont très déliées, et en même temps très 
vives; assez souvent 1l en manque quelques-unes, 
mais il est facile de les rétablir par la pensée. 

Maintenant que nous avons expliqué en quoi con- 
siste Je clivage, et comment on pourra en s'appuyant 
sur ses propriétés, tirer d'un diamant tout à fait ir- 
régulier, un morceau qui se rapproche de la forme 
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cristalline type, 1l nous reste à décrire comment l’ou- 
vrier appelé fendeur ou cliveur exécute cette première 
partie du travail de la taille. 

Après un examen attentif de la pierre, qui lui en- 
seigne, grâce à l'éducation spéciale qu'il a reçue, 
quelles sont les parties qu'il devra enlever par le cli- 
vage, il fixe la pierre sur un outil spécial. Cet outil 
est formé d'un bâton terminé par une virole de cui- 
vre le dépassant un peu, contenant un mastic de ré- 
sine et de brique pilée, s’amollissant à la chaleur et 
dans lequel on insère la pierre, qui se trouve par le 
refroidissement du mastic fixée au petit manche. Outre 
les bâtons de ce genre, l'outillage du fendeur com- 
prend une petite boîte dite égrisoir, qui recevra les 
fragments, et qui, de plus, à l’aide de deux petites 
chevilles implantées sur ses bords, sert dans le cours 
du travail à fixer les bâtons porte-diamants ; un bloc 
de plomb pour implanter les bâtons ; une lame d’acier 
et une sorte de marteau, ou mieux de masse formée 
de deux parties coniques se raccordant vers le som- 
met. Ayant done monté le diamant à fendre sur un 
bâton, et sur un autre bâton semblable un diamant 
à arête vive et saillante, 1l prend un bâton de chaque 
main, les appuie contre les chevilles de l’égrisoir, 
amène les diamants en contact, et détermine à l’aide 
du diamant vif, une petite fente en forme d’em- 
preinte de com, au point convenable sur l’autre. 
Fixant alors le bâton dans le plomb, au moyen de la 
lame d’acier et de sa masse, par un coup sec il opère 
la section suivant le clivage. 


Taille. 


Le travail qu’exécute le tailleur ressemble beau- 
coup à celui du fendeur, bien que le but que l'on se 
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propose soit tout différent. IL s’agit, en effet, de dé- 
sencroûter les diamants, c’est-à-dire de leur enlever 
la croûte rugueuse dont ils sont recouverts, et qui 
provient de l’usure produite sur les surfaces dans le 
roulement des diamants à travers les sables où ils 
gisent, puis d'user la surface du diamant suivant des 
conditions déterminées, pour lui donner les formes à 
facettes qui constituent les pierres de la joaillerie. 

Le tailleur dispose deux diamants aux extrémités 
de bâtons analogues à ceux dont se sert le fendeur, et 
en les disposant contre les chevilles de l’égrisoir, il 
frotte les diamants l’un contre l’autre jusqu’à ce qu'il 
ait amené les pierres à présenter les formes voulues. 
Toutefois le diamant ne possède pas encore la trans- 
parence qui en forme le grand caractère, sa couleur 
est grise et terne, ce n’est que la troisième opération, 
le polissage, qui lui donnera son état définitif, et qui 
aussi, dans certains cas, sert à faire les facettes de si 
petites dimensions, mais si multipliées qui recouvrent 
la forme primitive. 

Mais avant de la décrire, il nous faut nous arrêter 
un peu sur les formes que l’on cherche à donner aux 
pierres, par l’opération de la taille. 

Les tailles données au diamant sont : 1° la pterre 
faible ; 2 la pierre épaisse; 3° la rose; 4° le brillant. 


1° Taille pierre faible. 


La taille du diamant, dite pterre faible ou en table, 
était anciennement la plus employée. On ne la donne 
maintenant qu'aux diamants qu’on a clivés, soit à 
cause de leur trop d'épaisseur, soit pour en corriger, 
ou mieux, faire disparaître quelques imperfections. 
La forme de ce diamant est, comme le porte son nom, 
une sorte de table carrée ou oblongue dont les bords 


TAILLE DES DIAMANTS. 59 


sont taillés en talus, et forment autour de la table 
des espèces de biseaux, comme on le voit dans la 
figure CG. 


20 Taille pierre épaisse, dite taille des Indes. 


Quoique cette taille soit, à la surface extérieure, 
entièrement semblable à la précédente, elle en diffère 
cependant essentiellement par la partie inférieure, 
ou, si l’on veut, celle qui se trouve fixée dans la mon- 
ture, qu non seulement a la forme d'une culasse, 
(voyez g. 7), mais qui se compose des deux tiers de 
Mens de cette pierre. Cette taille est plus esti- 
mée que la précédente, non seulement parce que la 
pierre est plus épaisse, mais parce que la forme infé- 
rieure, reposant sur les bases de l’optique, augmente 
son pouvoir réfléchissant. 


3° Taille en rose. 


De tous les auteurs qui ont écrit sur la taille en 
roses et en brillants, Jeffries, joaillier anglais, nous 
parait être celui qui a donné les notions les plus 
exactes sur cette partie. Ce sera aussi de son ouvrage 
que nous extrairons en grande partie les documents 
que nous allons exposer. Il parait que ce nom de 
roses, qu'on donne aux diamants ainsi taillés, dérive 
de leur forme qui semble se rapprocher de celle d’un 
bouton de rose avant son épanouissement. La figure 
du diamant en rose représente une pyramide apla- 
tie à la base, ou dans la partie qui est engagée dans 
la monture, et dont la pointe est produite par le som- 
met des six faces triangulaires, qui forment une étoile, 
accompagnées de six autres triangles appliqués aux 
précédents, base à base, et dont les sommets se ter- 
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minent sur le contour de la base inférieure. On voit 
que la rose est travaillée de façon que ses facettes cou- 
vrent la surface entière de la pierre. 

On trouve qu’une pierre de figure ronde ou circu- 
laire est la plus propre pour la taille des roses, tant 
parce que sa forme est la plus belle et produit plus 
d'effet qu'aucune autre forme, que parce que ses fa- 
cettes sont plus égales et ont plus de rapport entre 
elles que celles de toutes les autres pièces taillées, 
Pour qu’une rose soit bien taillée, 1l faut que la hau- 
teur de la pierre, prise de la base à la pointe, ait la 
moitié de la largeur du diamètre de la base de la 
pierre. Le diamètre de la couronne doit être des trois 
quarts du diamètre de la base; et la perpendiculaire 
de la base à la couronne doit être des 3/5 de la hauteur 
de la pierre. Alors les losanges qui sont sur toutes les 
roses de forme circulaire, seront également divisés 
par les côtés qui forment la couronne (1); les angles 
supérieurs ou les facettes, se termineront à l’extré- 
mité de la pointe, et les inférieurs, à la base ou cein- 
ture. Nous allons présenter ici quatre figures taillées 
d’après les règles (2). La première (fig. 8) est celle 
d'une rose circulaire vue de côté; la seconde (fig. 9) 
est la même pierre vue horizontalement; la troisième 
(fig. 10) représente une rose de forme ovale, et la 
quatrième (fig. 11) une rose en forme de poire. Leurs 
différentes parties sont expliquées dans les figures 8 
et 9. Dans la figure 8, a est la pointe; b, la couronne; 
ce, la ceinture. Les triangles, ou facettes supérieures, 
montrent la moitié de l’ouvrage de la couronne; les 
triangles inférieurs, la moitié des côtés. Dans la 


(4) Toutes les lignes, dans les figures qui représentent des pierres 
précieuses, sont appelées côtes en parlant de diamants, à l'exception de 
celles qui marquent la ceinture. 

(2) Les figures représentent des roses de 86 Carats. 
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figure 9, l'intersection commune des six lignes qui 
traversent, et qui se rencontrent dans le centre de la 
figure, en est la pointe. Les lignes qui forment l’hexa- 
gone et les triangles qu’elles renferment, composent 
Ja couronne; les triangles au-dehors de l'hexagone 
composent les côtés; les lignes qui sont à l'extrémité 
de la figure, forment la ceinture de la pierre. 


4° Des grandeurs données pour les roses, 
et de leur utilité pour découvrir celles qui sont mal 
formées. 


Nous croyons ne pouvoir mieux faire que de tirer 
et de reproduire 1ci, de curieux ouvrages de Jeffries, 
sous le titre de figure 12, une série de cinquante-cinq 
figures de roses de forme circulaire, depuis le poids 
d’un carat jusqu’à cent; elles sont autant de preuves 
pour montrer le bon état et les défauts des diamants 
ainsi taillés, ou, pour mieux dire, si une rose est bien 
ou mal faite. Par exemple, supposons une rose de 
5 carats : si elle est bien faite, elle aura la même 
‘étendue que celle du n° 18 de 5 carats (fig. 12) et la 
grandeur de sa couronne cadrera aussi avec la même 
figure. Sa hauteur ou profondeur sera pareillement 
de la moitié de son diamètre ou de sa largeur. Mais 
isi cette rose est mal faite, et qu'elle ait trop de sub- 
‘stance, son étendue à la base ne doit point passer celle 
d’une rose de 3 à 4 carats. Une telle pierre, si elle 
n’a pas la grandeur qu'elle doit avoir, aura plus 
‘ou moins quelques-uns des défauts suivants : ou sa 
hauteur de la base à la pointe surpassera la règle; ou, 
isi elle a sa juste hauteur, ses côtés, au-dessous de la 
‘couronne, pourront ètre trop droits, ce qui se con- 
inaîtra par la trop grande étendue de la couronne, 
d’où il arrivera que cette partie, de la couronne à la 
Bijoutier-Joaillier. 4 
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pointe, sera trop plate; ou bien la couronne peut êtr 
placée trop haut : dans ce cas, elle pourra bien avoi 
sa juste étendue, mais alors elle sera trop plate e 
donnera trop de hauteur ou de profondeur à la partie 
de dessous ; enfin, la ceinture peut être trop épaisse. 
Si quelque rose est ainsi faite, elle sera fautive dan: 
sa forme, dans sa vivacité, dans son lustre, selon les 
degrés d’imperfection qu’elle aura. Ainsi l'on doi 
moins estimer les roses par leur poids que par le 
forme, qui doit cadrer avec quelqu'une de celles des 
figures 12, et cela par la même raison que nous dé- 
duirons à l’article Brillants. 

Les roses emploient moins de matière que ne peu- 
vent faire les brillants; c’est-à-dire, en d’autres ter- 
mes, qu'un diamant taillé en rose est plus gros que 
taillé en brillant : voilà pourquoi, à poids et qualités 
égaux, ce dernier est bien plus estimé et d’un prix 
bien plus élevé. Lorsque Jeffries.écrivait, cette diffé- 
rence de prix n’était pas, bien s’en faut, aussi forte 
qu'ellel’est de nos jours. Ainsi, quoiqu'on puisse fort 
bien réduire une rose en brillant, ce ne peut être 
qu'en lui enlevant de nouveau une partie de sa gros- 
seur et de son poids, et, par suite, de sa valeur. Le 
diamant-rose bien taillé, et d’une belle qualité, lance 
peut-être des éclairs plus vifs que les brillants, à 
cause de la plus grande largeur de ses facettes; mais 
il joue moins bien et fournit moins d'effets de lumière 
et de couleurs aussi variées. Le diamant-brillant est 
donc plus estimé maintenant que le diamant-rose. La 
taille, pour cette dernière forme, est moins ancienne 
que les précédentes : elle ne date que d’environ trois 
cents et quelques années. Les petites roses de plus de 
quarante au carat, servant pour les entourages de peu 
de valeur, valent de 60 à 80 francs le carat; les plus 
grosses vont jusqu’à 125 francs; enfin leur valeur aug- 
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mente avec leur grosseur; mais leur forme et leur 
moindre épaisseur les tiennent toujours au-dessous 
des brillants. Une rose de trois carats, très belle, fut 
vendue 2,000 francs à la vente de M. Drée. 


5° Taille du diamant-brillant. 


La taille du brillant n’est connue que depuis le 
commencement du règne de Louis XIV; c’est Le cardi- 
pal Mazarin qui, le premier, fit tailler ainsi douze très 
beaux diamants de la couronne qui, depuis, sont con- 
nus sous le nom de douxe maxarins (1). Les brillants 
effets de lumière et Les variations de couleur que cette 
taille produit lui ont mérité la préférence sur toutes 
les précédentes. Continuant de suivre Jeffries pas à 
pas, nous choisirons un brillant carré pour servir de 
règle fondamentale à la pratique de la taille. La na- 
ture nous l'offre souvent sous cette forme carrée : mais 
l'épaisseur ou la substance, et la manière de ména- 
ger cette substance, qui est nécessaire pour rendre 
un brillant carré, parfait dans sa taille, sont les mêmes 
que celles qu’il convient d'employer pour toute autre 
forme que ce soit. Toute autre substance ou épais- 
seur, et toute autre proportion donnée, nuiraient à la 
beauté de leur forme et à la vivacité de leur éclat 
quand on viendrait à les comparer avec ceux qui se- 
raient conformes aux règles suivantes. Expliquons 
d’abord la forme d'un diamant brut à six pointes, 
parce que sa figure n’est pas ordinairement bien con- 
nue. Il se compose de deux pyramides carrées, unies 
par leur base, et formant un carré bien proportionné, 
dont la figure entière se compose de huit faces (fig. 5) 
triangulaires, mais plates, qui sont rangées quatre 


(1) Traité des pierres précieuses, par Puget fils, in-40, Paris, 
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au-dessus et quatre au-dessous de la base; elles for- 
ment deux pointes, l’une dessus, l’autre dessous, qui 
se terminent aux pôles de l’axe ou de la ligne qui 
passe par le centre de la pierre de haut en bas. On 
trouve des diamants qui approchent beaucoup de cette 
forme. Pour en faire des brillants parfaits, s'ils ne 
sont pas exactement configurés, 1l faut que l’art y 
ajoute ce que la nature leur a refusé. 

La première chose qu'il faut faire, c’est de réduire 
cette partie qui représente la base des deux pyramides 
en un carré bien égal, ce qui forme ce qu’on nomme 
la ceinture de pierre. Ensuite il faut travailler, depuis 
le carré de la ceinture, ce qui formera les deux points 
de l’axe. Si cela est bien exécuté, la longueur de l’axe, 
de point en point, sera égale à la largeur du carré 
d'un côté à l’autre côté. On trouvera la forme d’une 
telle pierre figure 13. Il faut ensuite former la fable 
et la culasse : pour cela, il faut diviser le bloc en 
dix-huit parties de haut en bas. Otez 5/8 de la partie 
supérieure et 1/18 de la partie inférieure, cela donne 
à la partie supérieure 4/18 au-dessus de la ceinture, 
ou bien 1/3 de la substance qui reste, et à la partie 
inférieure, ou côté de la culasse, 8/18 ou 2/3; de sorte 
qu’il ne reste en profondeur que 12 parties des 18 
premières. Ainsi se forment la table et la culasse, qui 
se trouveront avoir cette proportion, savoir, que la 
culasse aura la cinquième partie de la largeur de la 
table : dans cet état, ce sera un parfait diamant carré. 
Ces différentes parties sont démontrées dans la fi- 
gure 14 : a, indique la table, qui est un plan hori- 
zontal au-dessus; b, les biseaux ; c, la ceinture, ou la 
partie qui montre toute l’étendue de la pierre; d, les 
pavillons; e, la culasse, qui est un petit plan hori- 
zontal au fond. Cette facon de tailler est en usage de- 
puis fort longtemps. 
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Ayant démontré ce qui fait le fond d’un brillant de 
! forme carrée, 1l faut, pour le rendre parfait, raccour- 
« cir chaque coin de 1/20 de sa diagonale ; alors les 
. coins de la partie supérieure doivent être rabattus ou 
 taillés vers le centre de la table de 1/6 plus en petit 
que les côtés, et la partie inférieure qui se termine à 
la ceinture doit faire 1/8 moins des côtés de la cein- 
ture; chaque côté des coins doit être rabattu du haut, 
_ pour répondre à ladite taille de la ceinture, et au 
fond 1/4 de chaque côté de la culasse (fig. 15). 

Les parties de l’ouvrage qui le rendent un brillant 
complet sont appelées facettes de traverse et facettes 
à étoile, et sont d’une forme triangulaire. Celles qui 
joignent la table sont les facettes à étoile, et celles 
qui tiennent à la ceinture sont les facettes de tra- 
verse. Ces parties partagent également la profondeur 
des côtés supérieurs, depuis la table jusqu’à la cein- 
ture, et se rencontrent dans le milieu de chaque côté 
de la table et de la ceinture, comme elles le font aux 
coins : ainsi, elles forment des losanges réguliers sur 
chacun des quatre côtés et des coins de la pierre. Les 
facettes triangulaires, qui sont sur la partie inférieure 
de la pierre et qui joignent la ceinture, doivent être 
de la moitié plus étendues que les facettes de dessus, 
pour répondre à la partie du biseau; c’est-à-dire dans 
la même proportion de deux à trois, comme on le voit 
dans la figure 16, représentant un brillant parfait. 
Nous y joignons quatre autres figures de brillants 
parfaits de 36 carats chacun, vus horizontalement. 
La figure 17 offre un brillant de forme carrée; celle du 
n° 18, un autre de forme ronde; le brillant de la fi- 
gure 19 forme un ovale, et celui de la figure 20, une 
poire. Les figures du côté gauche offrent les parties 
supérieures, et celles du côté droit les inférieures ; 
elles sont ainsi partagées pour mieux faire voir l'ou- 
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vrage qu'il y a à les tailler, et de quelle façon il doit 
être fait. Ces figures montrent aussi la grandeur et 
l'étendue de ces pierres, et celle de leur table et de 
leurs culasses. 


6° Remarques sur cette taille. 


Les profondeurs perpendiculaires de la table à la 
culasse sont représentées par la longueur des barres 
que l'on voit au-dessous de chacune des figures ré- 
pétées. L’octogone, dans le milieu de la figure 17, 
c’est la table, qui est le plan, ou la surface horizon- 
tale sur le haut, et qui est marquée par la lettre a; 
les facettes triangulaires qui joignent la table sont 
les facettes à étoile, et sont connues par la lettre b; 
celles qui joignent aux extrémités sont les facettes de 
traverse, et sont marquées par la lettre c; celles qui 
se rencontrent dans le milieu des parties supérieures 
et aux coins de la pierre forment les losanges, et sont 
désignées par la lettre d; les lignes aux extrémités 
des deux figures font la ceinture, et sont marquées 
par la lettre e; les facettes triangulaires qui joignent 
les lignes tracées aux extrémités de la figure à droite 
font les facettes de traverse du dessous, et sontnotées 
par la lettre f. La lettre g montre les côtés de la pierre 
en dessous ; l’octogone, dans le milieu de la culasse, 
qui est marquée par la lettre k, est un plan ou face 
horizontale au fond de la pierre : cette figure sert 
d'explication pour les figures 18, 19 et 20. 


70 Taille à étoile, inventée par A. CATRE. 


Cette nouvelle taille, dans sa figure étoilée, offre 
un assemblage rayonnant qui plaît beaucoup à l'œil ; 
elle a été combinée pour y employer avantageuse- 
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ment certaines parties nettes de diamants bruts, dont 
on ne pourrait faire d'autre usage qu'avec des pertes 
importantes de la matière. L'auteur a en outre cher- 
ché à produire des jeux de lumière différents du 


. brillant et de la rose (fig. 204, PI. I). 


_ mt =, ras — 


Il est encore à observer que la taille à étoile, qu'on 
rend publique aujourd’hui, exige une telle précision 
qu’elle ne peut souffrir aucune irrégularité : elle pré- 
sente au centre une table hexagone, dont le diamètre 
doit être, à très peu près, du quart de la grandeur de 
la pierre. Des six côtés de l'hexagone partent autant 
de faces triangulaires inclinées vers les bords de la 
ceinture; et ces triangles, par une longueur plus 


. grande aux extrémités, forment des rayons diver- 
. gents, une sorte d'étoile, au moyen des six faces 
‘ planes, espèce de secteurs également recourbés qui, 


de la ceinture, viennent aboutir aux angles de l’hexa- 


, gone central. 


Le dessous de la pierre peut se diviser de deux 


| manières : 


La première, la plus simple, a six pavillons qui 


vont aboutir presque au centre commun, où il doit 


ètre ménagé un petit plan que l’on nomme culasse, 
ayant soin de faire rencontrer les six arêtes des pa- 
villons au milieu des secteurs, ce qui modifiera leur 
grandeur de moitié. 

La deuxième consiste à former dans le dessous un 
petit hexagone, des angles duquel partent six rayons, 
dont la figure étoilée et les autres lignes correspon- 
dent parfaitement à ce qui a été fait pour le dessus 
de la pierre (fig. 20b). La figure 20 c représente le 
diamant vu de profil, 
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8° De la grandeur et de l'étendue des brillants. 


M. Jeffries a tracé, comme pour les roses, cin- 
quante -cinq figures représentant des brillants du 
poids d’un carat à cent; ils sont rangés en ordre pro- 
gressif, suivant leur accroissement en poids et en 
grosseur. Le chiffre placé à la gauche du brillant in- 
dique son numéro d'ordre, et celui de droite repré- 
sente son poids. Cette sorte de table doit servir à dé- 
montrer leur perfection ou les défauts qui arrivent 
fréquemment dans la taille des brillants. La longueur 
des barres qui sont au-dessous des figures montre les 
profondeurs, ou, si l’on veut, l'épaisseur des pierres. 
Les grandeurs des culasses sont démontrées par les 
figures octogones qui sont au-dessous des barres, pour 
pouvoir plus distinctement connaitre leurs différentes 

parties. Les chiffres placés à la gauche de chaque 
figure sont leur numéro; ceux de droite indiquent leur 
poids. 

La raison pour laquelle les grandeurs croissent 
de si peu est la crainte que l’on a que la trop grande 
précipitation ne conduise à un discernement trop peu 
précautionné; par ce moyen, il serait plus difficile 
d'ajuster les degrés de la différence de l’une à l’autre 
grandeur. Une autre raison aussi essentielle, c'est que 
d’autres pierres diffèrent des brillants dans la table, 
à la ceinture et à la culasse, ce qui augmente en quel- 
que facon la difficulté de déterminer avec exactitude. 
la différence des grandeurs. L'usage des grandeurs 
étant pour découvrir les défauts grossiers et pour em- 
pêcher la continuation d’une mauvaise taille, en gé- 
néral,on peut dire: 4° que les diamants dont le poids 
est au-dessous d’un carat sont si mal taillés, qu’une 
partie de leur beauté est entièrement perdue ; 2° qu'ils 
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La 


n'ont pas toute l'étendue qu’ils pourraient avoir; 3° 
qu'ils occupent un espace d’un quart à un tiers moin- 
dre, dans une pièce de joaillerie, que celui d’un bril- 
lant bien taillé : par suite, ils paraissent moins. Il 
en résulte que, comme ces brillants mal taillés ont un 
poids de 25 pour 100 de plus que ceux qui sont bien 
taillés et qui ont une même étendue, et que le prix 
de leur taille est de 35 à 50 pour 100 au-dessous du 
prix de ceux qui sont bien confectionnés, dans ce cas 
le joaillier, ou mieux, le marchand, peut les donner 
à 30 pour 100 au-dessous de la valeur des autres. 

Les figures 21 représentent les cinquante-cinq bril- 
lants précités; et la figure 22, l'instrument nommé 
outil à épreuve, au moyen duquel on examine la gran- 
deur et l’épaisseur des diamants. 


99 Application de la méthode précitée. 


Supposons deux pierres pesant chacune 6 carats ; 
l’une bien faite et l’autre mal faite : la première 
cadrera parfaitement avec celle de 6 carats, n° 20; 
la seconde peut être chargée de substance informe et, 
après sa taille, ne pas passer une pierre de 4 à 5 ca- 
rats. Si quelque brillant se trouve ainsi conformé, il 
doit être évalué suivant qu'il s’accordera avec un 
autre d’une semblable étendue en substance des figures 
91, en déduisant ce qu’il en coûterait pour le mettre 
en bon état, parce que, quelle que soit la substance 
ou le poids qu’il porte au-delà de ce que son éten- 
due demande, cette abondance détruit dans la même 
proportion la beauté de sa forme, sa vivacité et son 
éclat. 

Puisqu'il résulte une si forte dépréciation de la 
mauvaise taille des diamants, il est donc bien évident 
que les grandeurs proposées (fig. 21) sont d’une grande 
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utilité pour les connaïître. Or, comme la connaissance 

de la bonne forme des diamants est très nécessaire 

pour s'assurer de leur juste valeur, nous allons ajou- 

ter ici quelques remarques propres à démontrer les 

défauts des brillants mal conformés. Supposons donc 

un diamant du poids de 6 carats qui n’a que l’éten- 

due d’un autre qui en pèse 5; il aura plus ou moins 

les défauts suivants : cette pierre sera plus épaisse 

qu'une autre de 6 carats, ou bien sa table et sa cu- 

lasse seront plus grandes, ce qui la rendra d’une 

forme lourde et grossière, parce que les côtés seront 

trop droits; ou bien elle aura trop d'épaisseur à la 

ceinture avant que le petit ouvrage soit fait, c'est-à- 

dire les facettes de traverse et les facettes à étoile. 

| Mais si cette épaisseur est suffisamment réduite, les 
facettes de traverse seront exécutées d’une manière 

| obtuse, ce qui causera une espèce d’enflure à la 
« pierre; après cela même, elle peut encore être trop 
épaisse de la ceinture : dans ces cas, cette pierre doit 

être privée de son brillant, et l’on ne peut le lui 

donner qu'en lui enlevant l’excédant de son poids, en 

la réduisant à celui de 5 carats : voilà pourquoi on 

| ne doit l’estimer que suivant ce poids. Si un diamant 
de 6 carats se rapporte à un de 4, ces défauts seront 

plus grands et sa valeur encore moindre. Jeffries 

Ê ajoute que, pour ce qui est de la méthode de tailler ces 
à: derniers, il faut les rapprocher autant que possible 
l des proportions de ceux qui sont bien confectionnés, 
c’est-à-dire que leur épaisseur doit être d’un tiers au- 

dessus, ou du côté de la table, et de deux tiers au- 

dessous, ou du côté de la culasse, et, quel que soit le 

diamètre de leur table, il faut que la culasse en ait 

| un cinquième. Le reste de l'ouvrage doit être exécuté 
de la même manière que pour ceux qui sont très ré- 

| guliers. 
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Quant à la méthode propre à les évaluer, il faut 
d'abord faire l’observation suivante, savoir, que, de 
mème qu'il a été démontré que le trop de poids nuit 
à la forme, à l'éclat et à la beauté des brillants, un 
manque de poids les rend également défectueux : c’est 
donc un juste milieu qu’il faut savoir saisir. En ré- 
fléchissant sur les conséquences qui résultent des dia- 
mants bien minces et bien étendus, comme on en voit 
souvent, outre qu'on ne les monte et met en œuvre 
que difficilement et peu solidement, ces bijoux sont 
plats, peu brillants; aussi leur valeur est bien faible 
relativement à ceux qui réunissent toutes les condi- 
tions requises. La nature nous offre des diamants d’une 
forme telle, que quelle que soit l’habileté de l'artiste, 
il ne peut, sans s’exposer à leur faire subir un trop 
grand déchet, en faire que des brillants étendus ou 
répandus, expressions synonymes dans l’art du lapi- 
daire. De même l’on entend par le mot excés les bril- 
lants dont l’étendue est plus grande que celle de ceux 
qui sont bien proportionnés et qui pèsent le double. 
Dans ce cas, ils ne doivent être évalués que d’après 
ce qu’ils pèseraient s'ils étaient dans les proportions 
convenables. 

La manière d'évaluer les pierres étendues est la 
mème que celle des pierres bien proportionnées, 
quand, d'ailleurs, elles sont égales entre elles en 
toute autre circonstance. L'on doit ainsi les évaluer 
par rapport à leur grande étendue; car cet éminent 
degré d'apparence contrebalance le défaut d'éclat qui 
provient du trop peu de substance. 

En général, les diamants bruts perdent par la taille 
environ la moitié de leur poids; c’est du moins ainsi 
qu'on en calcule les prix respectifs. 
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Polissage. 


Le 


L'opération du polissage doit être précédée d’un 
travail préparatoire appelé sertissage, et qui consiste 
à insérer les diamants dans une petite coquille de 
cuivre, de la forme de la coupe qui soutient le gland 
de chêne, à l’aide d’un alliage de plomb et d'étain. 
La pierre doit être enchâssée bien d’aplomb, c’est là 
un petit travail délicat, mais que les ouvriers exercés 
font cependant avec une dextérité aussi surprenante 
qu'habile, d'autant plus qu'un même diamant, quel- 
quefois de dimensions extrèmement petites, doit être 
désenchâssé et replacé dans la coquille un grand 
nombre de fois. 

Le polissage se fait à l’aide de meules en fer ni 
trop doux, ni trop dur, disposées horizontalement et 
animées d’une vitesse très grande, s’élevant parfois 
à 2,500 tours par minute, sur lesquelles on étend 
une pâte faite avec un peu d'huile et de la poudre de 
diamant dite égrisée. Les pivots de la meule tour- 
nent dans des crapaudines en bois de gaïac. A l’aide 
d’une sorte de pince à pieds recourbés, on saisit le 
diamant par la queue de la coquille, et appuyant les 
deux pieds de la pince sur la table, le diamant sur la 
roue, on polit et taille les facettes. De temps en temps 
le polisseur relève le diamant pour observer la mar- 


che de la taille. 


PRIX DES DIAMANTS BRUTS ET TAILLÉS. 


Le prix des diamants, comme celui de toutes les | 
marchandises, est susceptible de variations suivant À 
les époques, les quantités de marchandises qui se 
trouvent sur le marché, etc. Toutefois, ce prix est tou- | 





vient une cause d’abaissement de ce prix, et la valeur 
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jours très élevé par suite de la rareté de la matière 
et de La difficulté qu’on éprouve pour la travailler. 

Les diamants bruts cristallisés valent de 90 à 
100 francs le carat pour les parties assorties, de telle 
facon qu'elles ne renferment pas de pierre pesant plus 
de 1 carat. Au delà de ce poids, la valeur des dia- 
mants se détermine d’une facon assez complexe. 

Lorsqu'il s’agit du diamant taillé, on admet qu'il 
a perdu dans l’opération de la taille la moitié de son 
poids ; pour en avoir la valeur il faut donc doubler ce 
poids, et, s'il dépasse 1 carat, lui appliquer les con- 
ventions en cours qui règlent la valeur des diamants 
au-dessus de ce poids. 

Tavernier avait émis autrefois une règle qui ne peut 
être, aujourd’hui surtout, admise d’une facon absolue. 
Cette règle était que : les prix de deux diamants 
sont dans les mêmes rapports que les carrés de leurs 
poids. 

Ainsi, si l’on considère un diamant brut de 2 ca- 
rats, il faut prendre le carré 4 de ce nombre, et le 
multiplier par la valeur actuelle du carat. Si le dia- 
mant pesant 2 carats était non plus brut, mais taillé, 
il faudrait doubler ce poids, soit 4, en prendre le 
carré 16 et le multiplier par la valeur de l’unité. 

Cette règle est loin d’être absolue, et si l’on exa- 
mine le prix du diamant à certaines époques succes- 
sives récentes, on peut se convaincre que les cours 
commerciaux sont, en général, inférieurs à ceux 
qui résulteraient de l'application de la règle de Ta- 
vernier. 

D'autre part, le prix que nous avons indiqué pour 
la valeur du carat se rapporte à des pierres de pre- 
mière qualité, ceux de première eau, comme disent 
les joailliers. Toute imperfection, toute coloration de- 
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ne peut guère s'établir que par une discussion com- 
merciale comme pour toutes les marchandises dont la 
qualité s’écarte d’un type absolu. 

Les diamants de 1, 2 et 3 carats sont d'un très 
grand débit, ceux de 5 à 6 carats sont des pierres 
très remarquables; quant à ceux de 12 à 20 carats, 
ils sont très rares, et à plus forte raison ceux d’un 
poids plus élevé. 


Prix des diamants colorés. 


Nous avons déjà dit qu’on trouvait des diamants 
qui, au lieu d’être incolores, étaient, au contraire, di- 
versement colorés. Les diamants ont alors une valeur 
inférieure, à moins qu'ils n’offrent de belles teintes, et 
que leur poids ne dépasse celui d’un carat 1/4. Dans 
ce cas, ils ont plus de valeur que les diamants in- 
colores. Les diamants colorés peuvent être rangés, 
d’après leur valeur respective, dans l’ordre suivant : 

4, rose ; 3, Vert; 
2, bleu; 4, jaune. 


Le jaune n’a de valeur supérieure que lorsqu'il at- 
teint un grand degré de perfection; quant à ceux cou- 
leur fleurs de pêcher, hyacinthe, etc., ils n'ont que 
des prix de fantaisie. Le jaune est assez commun, le 
rouge et le vert sont très rares. 

A la vente des pierres précieuses de M. Drée : 

1° Un diamant d’un beau vert de 3 carats ou 8 grains, 
a été porté à 900 francs; tandis que ceux qui sont 
incolores, ne valent de ce même poids que 650 à 
800 francs. 

20 Un diamant de 45 grains, couleur hyacinthe, ne 
fut vendu que 1,560 francs; tandis qu’un autre du 
même poids et d'une teinte semblable, mais bien 
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plus belle, fut acheté à la même vente, par M. d’Au- 
gny, 2,800 francs. 

3° Un diamant de 10 grains, d’un jaune de chry- 
solite, ne fut vendu que 600 francs ; tandis qu’il eut 
valu, étant incolore, plus du double. 

4° Un diamant jaune enfumé, du poids de 15 grains, 
ne fut vendu que 700 francs ; tandis qu’étant incolore, 
il eüt valu 2 à 3,000 francs. 


Dénominations spéciales aux diamants. 


Voici un certain nombre de dénominations em- 
ployées couramment : 

4° Les plus gros diamants se nomment diamants 
parangons. 

2° Ceux qui ont la plus belle blancheur, connue 
sous le nom d’eau, sont appelés diamants première 
eau. 

3° Ceux qui viennent après, portent le nom de dia- 
mants seconde eau, etc. 

4° Les diamants octaèdres naturels sont connus sous 
celui de diamants pointes naïves. 

5° Les diamants dodécaèdres à face convexe, et qui, 
par conséquent, sont presque sphéroïques, s'appellent 


_ diamants bruts où ingénus. 


6° Ceux qui sont formés par la réunion de plusieurs 


cristaux, et qui se refusent au clivage à cause des dif- 
_ férentes positions de leurs lames, s'appellent diamants 
de nature. 


1° Enfin, les très petits s’appellent grains de sel ou 
menus. 

Nous avons déjà dit que leur mauvaise forme, leur 
étendue, leur épaisseur et leur teinte, étaient des dé- 
fauts qui en diminuaient beaucoup la valeur. Outre 
cela, il existe encore d’autres défauts qu’on nomme 
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glaces ou gerçures, nuages, jardinages, terrasses et 
dragonneaux. Ces défauts peuvent être attribués à de 
petites fentes remplies de matières hétérogènes ou 
bien à des points diversement colorés. On parvient 
souvent à faire disparaitre les points, et à faire joindre 
la teinte jaune des diamants, en les chauffant forte- 
ment dans un creuset et les entourant d’une couche 
de charbon en poudre. C’est ainsi que l’on convertit 
les points rouges en points noirs, qui ne déprécient 
pas aulant les pierres que les autres. 


DIAMANTS CÉLÈBRES PAR LEUR BEAUTÉ 
ET LEUR GROSSEUR. 


Diamant du Raja de Matun, à Borneo. 


C'est le plus gros de tous les diamants connus; il 
est évalué à plus de 300 carats, ce qui fait envi- 
ron 618.5. 


Diamant de l'empereur du Mogol. 


Ce beau diamant a été découvert à la mine de 
Gani; il pesait brut 900 carats; son poids a été réduit 
par la taille à 279 9/16 carats; il a la forme d’un œuf 
coupé transversalement (voyex fig. 23) ; il est taillé en 
rose, et par conséquent couvert de facettes triangu- 
laires; il est d’une eau parfaite, de bonne forme, et 
n’a qu’une petite glace à l’arête du tranchant qui 
est au bas de la pierre. Tavernier dit que, sans cette 
glace, il faudrait mettre le premier carat à 160 livres; 
à cause de ce défaut, il ne le porte qu’à 150. Sur ce 
pied-là, et d’après un calcul qui se rapproche de la 
méthode de Jeffries, il calcule la valeur de ce diamant 
à 11,723,278 francs. Si ce diamant ne pesait que 
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279 carats, comme le dit M. Dumas, il ne vaudrait 
que 11,676,150 francs. Ainsi, ces 9/16 de carat re- 
viennent à 47,198 francs. 

On connait encore en Asie quelques diamants re- 
marquables : celui appelé Agrah, qui pèse 645 5/8 
carats, et est estimé 25 millions; celui du rajah de 
Bornéo, en forme de poire, qui pèse 318 carats, etc. 


Diamant de l’empereur de Russie. 


On n'est point d’accord sur le poids exact de ce dia- 
mant : Dutens le porte, par erreur à coup sür, à 779 
carats (1); Brard, à 195; MM. Patrin, Lamon et Dumas 
à 193 carats, et nous croyons être certain que c’est 
là son véritable poids. Ce diamant formait un des 
yeux de ia fameuse statue de Scheringam, dans le 
temple de Brahma. Un grenadier d’un bataillon fran- 
cais qui se trouvait dans l'Inde, déserta, se revêtit de 
la pagne malabare, devint pandaron en sous-ordre, eut 
entrée à son tour dans l’enceinte du temple, où, étant 
devenu amoureux des beaux yeux de la divinité, il 
trouva moyen de lui en arracher un, et de s’enfuir 
muni de ce précieux larcin à Trichinapenty, de là à 
Gondelour, puis à Madras. La fuite ayant calmé son 
amour, 1l vendit l’œil de sa dame à un capitaine de 
vaisseau pour 50,000 francs ; celui-ci le revendit à un 
Juif 300,000 francs. Un marchand grec, qui l'avait 
acheté de ce Juif, le céda à l’impératrice de Russie, 
Catherine IT, pour 2,250,000 francs, plus une pension 
annuelle de 100,000 francs, que M. Brard porte, je ne 
sais sur quelle preuve, à 250,000 francs. Nous croyons 
pouvoir assurer, d'après ce que nous avons trouvé 
dans presque tous les auteurs qui en ont parlé, que 


(1) C’est 779 grains que veut dire sans doute M. Dutens ; car 195 
carats donnent environ 779 grains, 








75 DIAMANT. 


cette pension était de 96 à 100,000 franes. Ce diamant 
est d’une belle eau et très net; il est de la grosseur 
d'un œuf de pigeon (voyex fig. 24). La forme n'en 
est pas belle; elle est ovale et aplatie. Il est placé 
au haut du sceptre de l’empereur, au-dessous de 
l'aigle. 

Diamant du grand-duc de Toscane. 


Ce diamant pèse 139 carats 1/2; il est net et de 
belle forme, taillé à neuf pans, et couvert de facettes 
qui forment une étoile à neuf rayons; il est d’une 
eau qui tire un peu sur le citrin. C’est à cause de ce 
défaut, que Tavernier n'évalue le premier carat qu’à 
135 livres, et sur ce pied, il doit valoir 2,608,335 fr. 
Ce diamant appartient maintenant à l'empereur d’Au- 
triche. On peut le voir, fig. 25. 


Diamant du roi de Portugal. 


Ce diamant provient des mines du Brésil, c'est un 
des plus gros qu’on y ait encore trouvés; son poids 
est estimé à 120 carats, quoique M. Maw ne l’évalue 
qu’à 93 carats 3/4. Ce diamant n’a pas été taillé; il est 
à pointes nuïves, c'est-à-dire sous la forme octaèdre 
naturelle. 


Diamants des rois de France. — Le Régent. 


Ce diamant a été trouvé dans les mines de Par- 
téal, situées au pied des montagnes des Gates, à 45 
lieues au sud de Golconde, à l'endroit où le Rissert 
se jette dans le Krichena. Il est connu sous le nom de 
le Pitt et le Régent. Le premier nom provient de celui 
de l’Anglais qui le vendit au duc d'Orléans, alors ré- 
gent sous la minorité de Louis XV; d’où lui vient le 
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second nom. Son poids brut était de 410 carats; par 
la taille il a été réduit à 136 carats 3/4. Il a fallu deux 
ans pour en opérer la taille qui est en brillant. Il est 
de forme presque carrée, les coins arrondis, ayant 
une petite glace dans le filet et une à un coin dans 
le dessus. Sa forme et son eau sont telles que sous 
le rapport de la perfection, il est regardé avec juste 
raison, comme le plus beau du monde (voyez fig. 26). 
Il n’a cependant été vendu que 2,508,000 francs. On 
l’évalue à plus de à millions. Ce diamant a 31,581 
de longueur, 29m®,889 de largeur et 20.856 d’é- 
paisseur. M. A. Caire l'estime 12,000,000, je ne sais 
sur quel fondement; mais à coup sûr il se trompe, 


Le Sancy. 


Ce nom lui vient de celui de M. le baron de Sancy, 
qui apporta ce diamant de Constantinople. On éva- 
luait son poids à 126 carats; mais M. Dutens dit que 
M. Delisle lui a assuré qu'il l'avait vu peser par M.Jac- 
quemin, joaillier de la couronne, et qu'il n’en pesait 
que 5. M. Caire porte son poids à 33 carats 12/16, et 
l'estime 1,000,000. Ce diamant n’a coûté que 600,000 
francs ; mais il a, comme on voit, une valeur bien su- 
périeure; cependant, d’après le calcul de Jeffries, ce 
serait à peu près son prix. 


Diamant du pacha d'Égypte. 


Ce diamant pèse 49 carats; il a coûté 760,000 francs, 
ce qui est trop cher; il est donc probable qu’il pèse 
davantage. 

Nous citerons encore parmi les plus beaux dia- 
mauts connus, le célèbre Ko-i-nhor ou montagne de 
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lumière, qui a figuré à l’exposition de Londres et ap- 
partient à la couronne d'Angleterre, dont le poids est 
de 186 carats; un beau diamant bleu, qui a figuré à 
la même exposition, et du poids de 1776 carats; un 
diamant, découvert en 1853, à Bagagem au Brésil, et 
qui pèse 247 carats 1/2; un autre, découvert en 1851, 
dans la même localité, du poids de 120 carats 3/4, et 
enfin un troisième, aussi découvert récemment au 
Brésil, et du poids de 107 carats. 
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Depuis qu'il a été reconnu que le diamant est du 
carbone ou du charbon dans son plus grand état de 
pureté, quelques chimistes ont conçu l'espoir de faire 
cristalliser le carbone, et de former ainsi des dia- 
mants. Les dernières tentatives faites à ce sujet avaient 
déjà alarmé les joailliers. Cependant tout prouve que 
Gannal n’a pas réussi; le silence de la commission 
nommée par l’Académie des sciences, pour examiner 
sou procédé, semble l’attester. Quoi qu'il en soit, 
nous osons concevoir l’espérance qu’on pourra par- 
venir, par les miracles de la chimie ou de l’électro- 
chimie, à opérer cette cristallisation. Il faudrait, dans 
le premier cas, trouver un dissolvant du charbon, 
qu'on püt ensuite évaporer. Malgré cela, dit M. Dumas, 
il n'est pas certain que le charbon cristallisâät en se 
déposant. Comme ce chimiste n’a devers lui aucune 
preuve du contraire, nous continuerons à regarder 
cette cristallisation comme possible. On pourrait ten- 
ter avec plus d'espoir, ajoute-t-il, l’effet des réactions 
lentes sur des composés liquides de carbone qui 
seraient soumis à l'influence de corps capables de 
leur enlever les autres principes constituants. Telle 
est la marche qu'a suivie Gannal. Les carbures 
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d'hydrogène, le sulfure de carbone, etc., soumis à l’in- 
fluence du chlore, du brôme, de l’iode, dans les cir- 
constances convenables, pourraient peut-être se trans- 
former en acide hydrochlorique et en charbon assez 
lentement pour que celui-ci prit la forme cristalline. 
L'auteur cite ces corps comme exemple, et non point 
comme les plus favorables. En effet, le chlore qu'on 
fait agir sur les carbures d'hydrogène les décompose, 
mais il s’unit lui-même au carbone, etc. Pour que 
cette cristallisation soit possible, il faut que le dépôt 
de carbone se fasse très lestement, sinon le précipité 
est constamment en poudre noire. Ainsi, par les pro- 
cédés électro-chimiques, aussi curieux que variés, 
M. Becquerel est parvenu à faire cristalliser plusieurs 
substances minérales, et nous sommes portés à croire 
que la nature emploie des procédés électro-chimiques 
analogues à ceux de cet honorable physicien pour 
faire cristalliser le carbone et donner naissance au 
diamant. Il est des chimistes qui ont cherché à faire 
des diamants en soumettant le charbon à une très 
haute température, surtout à celle d’une forte pile 
voltaïque. Il en est qui, par suite, ont cru reconnaitre 
des traces de fusion du carbone, ainsi que des glo- 
bules vitreux. Mais tous ces effets, dit le chimiste pré- 
cité, étaient dus à de la cendre qui provenait de la 
combustion du charbon employé, et qui, contenant 
de la silice, de la potasse et des phosphates, a donné 
lieu à des molécules vitreuses. On pourrait donner la 
même explication au fait rapporté par F. Joyce, que 
le charbon provenant de la mouchure de bougie, 
brûlée dans une petite cuillère de platine et chauffée 
fortement au chalumeau, donne une cendre rude qui 
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à désirer que l’auteur eût essayé d’user le diamant 
avec cette cendre; il n’eùt resté alors aucune incer- 
titude sur sa nature. 

On a essayé aussi de brûler, par l’étincelle élec- 
trique, un mélange de gaz acide carbonique et d’hy- 
drogène. De cette manière, dit l’auteur anglais 
précité, l'oxygène du premier a dù s'unir à l’hydro- 
gène, en déposant du carbone à l’état de pureté; mais 
je ne sais, ajoute-t-il, si l’on est parvenu à faire des 
diamants de la sorte, quoique j'aie vu souvent l’ap- 
pareil destiné à cette opération, et qu'on m'ait rap- 
porté que, dans un cas, il avait formé des diamants 
qu'on ne pouvait distinguer qu'au moyen d’une forte 
lentille. Il paraît plus naturel de croire que si l’au- 
teur eùt obtenu des résultats heureux, il n’eüt pas 
manqué de leur donner la plus grande publicité. Nous 
rangerons donc cette annonce au rang des hypothè- 
ses, ainsi que celle d’une formation de diamants, opé- 
rée par un professeur de chimie des États-Unis, en 
chauffant la plombagine au chalumeau à gaz hydro- 
oxygène. Dans cette opération l’auteur doit avoir ob- 
tenu de l’acide carbonique et une sorte d'acier fondu. 
Le 10 octobre 1828, M. Cagnard de Latour adressa à 
l’Académie des sciences dix tubes remplis de très pe- 
tits cristaux, de couleur brunâtre, qu’il crut être du 
carbone cristallisé. Les plus gros de ces cristaux pe- 
saient 4 centigrammes; ils furent examinés par MM. 
Thénard et Dumas. Ces cristaux étaient transparents, 
semblables au diamant, plus durs que le quarz, mais 
moins que le diamant; celui-ci les rayait : soumis à 
l’action de la chaleur la plus intense, ils n'éprouvent 
point de combustion; enfin ces cristaux furent recon- 
nus être des silicates ou bien des pierres précieuses 
artificielles. Dans la même séance, Arago annonça 
qu’un chimiste de sa connaissance s’était occupé de la 
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décomposition de soufre par l'électricité ; mais que, 
malheureusement, le carbure de soufre n'étant pas 
conducteur de l'électricité, il n'avait pu y parvenir. 
Cet habile physicien ajoute que l’auteur continue ses 
travaux sur ce carbure et sur l’acide carbonique, et 
qu'il espère obtenir d’heureux résultats. 

Enfin, Gannal, comme nous l’avons dit, adressa à 
l’Académie des Sciences, le 23 novembre 1828, un 
travail sur la formation artificielle des diamants par 
la précipitation du carbone, qui paraissait basé sur 
des faits si positifs que le commerce des diamants en 
fut alarmé. D’après l’auteur, si l’on introduit plu- 
sieurs bâtons de phosphore dans un petit matras con- 
tenant du carbure de soufre, recouvert d'une couche 
d’eau, l’on remarque qu’au moment où le phosphore 
se trouve en contact avec le carbure, 1l se fond et se 
précipite à l’état liquide au fond du matras. La masse 
se trouve alors partagée en trois couches distinctes : 


La première est formée d’eau pure; 
La deuxième de carbure de soufre; 
La troisième de phosphore liquéfié. 


Si l’on mèle les liqueurs par l'agitation, le mélange 
devient laiteux, et, par le repos, il se sépare en deux 
couches : la supérieure est de l’eau, et l’inférieure se 
trouve être du phosphore de soufre. Entre ces deux 
couches, on en remarque une troisième qui est très 
mince et qui est formée par une poudre blanche qui, 
lorsqu'on expose le matras aux rayons solaires, offre 
toutes les nuances du prisme, et paraît formée d’une 
multitude de cristaux. 

Voulant obtenir des cristaux plus volumineux, 
Gannal a introduit, dans un matras placé dans un 
endroit bien abrité, 250 grammes d’eau, autant de 
carbure de soufre et de phosphore. Après avoir opéré 
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comme pour l'expérience précédente, il s’est formé, 
après un jour de repos, entre les deux couches pré- 
citées, une pellicule très mince de poudre blanche 
qui présentait çà et là plusieurs bulles d’air et divers 
centres de cristallisation formés, les uns par des ai- 
guilles ou des lames très minces, et les autres par des 
étoiles. Au bout de quelques jours, cette pellicule 
augmenta graduellement d'épaisseur, en même temps, 
la séparation des deux liqueurs devint moins nette, 
et, après trois mois, elles semblaient ne plus en for- 
mer qu'une. Un autre mois après, aucun autre chan- 
gement notable ne s’opérant dans la liqueur, l’auteur 
les filtra à travers une peau de chamois qu'il plaça 
ensuite sous une cloche de verre, dont il eut soin de 
renouveler l’air de temps en temps. Au bout d’un 
nouveau mois, cette peau ne pouvant ètre maniée 
sans inconvénient, fut remise dans ses plis, ensuite 
lavée et séchée. Ce fut alors seulement qu'il put exa- 
miner la substance cristalline qui s'était déposée à sa 
surface, laquelle, exposée aux rayons solaires, réflé- 
chissait toutes les nuances de l’arc-en-ciel. 

Vingt de ces cristaux étaient assez gros pour être 
enlevés avec la pointe du canif, trois autres étaient 
de la grosseur d’un grain de millet. Ils furent remis 
par Gannal à M. Champigny, directeur des ateliers 
de joaillerie de M. Petitot, qui les examina soigneu- 
sement, et se convainquit : 

4° Qu'ils rayaient l'acier; 

20 Qu'’aucun métal ne pouvait les rayer; 

3° Que l’eau en était pure; 

4° Qu'ils répandaient l'éclat le plus vif. En un mot, 
M. Champigny lui déclara que c’étaient de véritables 
étincelles de diamant. L'auteur ayant examiné quel- 
ques-uns de ces cristaux à la loupe, reconnut qu'ils 
avaient la forme dodécaédrique, qui est une de celles 
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qu'affecte le diamant. Il eût été à désirer qu'il eût 
brülé quelques-uns de ces cristaux dans le gaz oxy- 
gène, afin de se convaincre si ce produit n’eût donné 
que du gaz acide carbonique. Ce caractère qui dis- 
tingue le diamant de toutes les autres pierres, eût 
imprimé quelque certitude à cette découverte. Mais 
cette épreuve n'a point été faite ; et le silence de la 
commission nommée par l’Académie des Sciences 
pour vérifier le travail de Gannal nous porte à 
croire, malgré cette sorte de conviction avec laquelle 
il s'exprime dans son mémoire, qu'il a été induit en 
erreur, sans cependant nier la possibilité d'arriver à 
de pareils résultats. 

Ainsi que nous avons déjà eu l’occasion de le 
dire, on est conduit à admettre deux procédés, sui- 
vant lesquels la formation du diamant aurait pu avoir 
lieu dans la nature : 

Ou fusion du charbon et cristallisation dans un 
excès de liquide; 

Ou dissolution du charbon par un certain corps, et 
cristallisation par l’évaporation du dissolvant. 

Certaines considérations, en particulier ce fait dé- 
couvert dans la combustion du charbon, qu'il est 
formé de couches successives, tendent à faire sup- 
poser que le diamant ne résulte pas d’un phénomène 
de fusion. On vient de voir, d’ailleurs, que c’est plu- 
tôt dans la voie de dissolution, qu'ont été faites les 
tentatives de sa reproduction artificielle. Ce qui con- 
court encore à établir ce mode de formation, ce sont 
les travaux célèbres du savant Depretz, qui n’a pu 
arriver à obtenir le diamant, tout en soumettant le 
charbon à des températures extrèmement élevées. 

Pour établir un foyer plus puissant que ceux dont 
on dispose ordinairement, Depretz avait eu recours à 
la chaleur que dégage un courant électrique, et il 
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avait monté une des batteries Les plus formidables 
dont on ait jamais fait usage. Il obtint bien un 
changement d'état du charbon, qui se déposait en 
poussière fine sur les parois du ballon où il était ren- 
fermé, mais était-ce là un phénomène de volatilisa- 
tion ou une simple pulvérisation de la matière? C’est 
à cette seconde conclusion qu'il-faut se ranger. 

Une seconde série d’expériences, dirigées égale- 
ment à l’aide du courant électrique, mais dans une 
autre voie, a permis à M. Despretz d'arriver à la for- 
mation artificielle du diamant, tout en confirmant 
l'opinion admise sur son mode de formation. 

Le courant électrique intense et continu était rem- 
placé par un courant faible intermittent, maintenu 
en activité pendant des mois entiers. Pour cela, Des- 
pretz se servait des courants d’induction produits 
avec la bobine de Rhumkorff ; et le charbon soumis à 
l'expérience était disposé entre les deux extrémités du 
conducteur dans un œuf électrique où l’on avait fait 
le vide. 

On reconnut ainsi qu'il s'était formé sur les fils de 
petits octaèdres noirs et blancs, et que cette matière 
mêlée à l'huile pouvait polir le rubis comme peut le 
faire seule la poudre de diamant. 

En tous cas, si la formation artificielle du diamant 
est un fait scientifique acquis, ilest parfaitement cer- 
tain qu'au point de vue industriel, le problème est 
encore à résoudre. 
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CHAPITRE III. 


Taille et polissage des Pierres précieuses. 


L'art du lapidaire a pour but de tailler et polir les 
pierres précieuses, de la manière la plus agréable etla 
plus propre en même temps à développer leur éclat, 
et à aviver, par le poli des surfaces, les couleurs plus 
ou moins brillantes qu’elles possèdent ou qu’elles re- 
flètent. Pour y parvenir, on emploie diverses ma- 
chines à roue, que nous décrirons, lesquelles sont 
enduites de poudres très fines propres à user ces 
pierres. Ces substances sont au nombre de six : 


Le diamant en poudre, La potée d’étain, 
L’émeri, La potée rouge, 
La pierre ponce. Le tripoli. 


Nous allons faire connaître ces substances. 


SUBSTANCES EMPLOYÉES POUR LA TAILLE ET LE POLISSAGE 
DES PIERRES PRÉCIEUSES. 


Diamant en poudre. 


A l’article spécialement consacré aux diamants, 
nous avons parlé de sa poudre sous le nom d’égrisée. 
Le lapidaire en fait usage pour polir et user les dia- 
mants, forer les agates, etc. La poudre de diamant 
coûte de 18 à 20 fr. le carat. 


Emeri ou corindon granulaire. 


Il existe en abondance dans l’île de Naxos ainsi qu'à 
Smyrne ; on le trouve en Allemagne, en Espagne, en 
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Italie, en Saxe, etc. : il est toujours en masses in- 
formes, mêlé avec d’autres minéraux. Sa couleur tient 
le milieu entre le noir-grisàètre et le gris-bleuâtre. 
Il est: peu brillant; cassure inégale et à grains fins, 
translucide sur les bords; il est si dur qu'il cède à 
peine à l’action de la lime; il raie la topaze; poids 
spécifique, 4.0. 
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On prépare l’émeri à Venise, à Livourne, et aux îles 
de Jersey et Guernesey. On le tire de Naxos en pier- 
res qui servent de lest aux bâtiments. On le brocarde 
d’abord et on le broie ensuite dans des moulins d’a- 
cier. En cet état, on en sépare les poudres suivant 
leur degré de finesse, de la manière suivante. On met 
au fond d’un vase l’émeri broyé, on en fait une pâte 
avec de l’eau qu’on délaie ensuite dans une grande 
quantité de ce liquide. On agite ce mélange, et on le 
laisse reposer pendant une demi-heure. Dès lors, on 
décante l’eau qui couvre le dépôt, dans un bocal où 
elle dépose la poudre de l’émeri qu’elle tenait en sus- 
pension, à cause de sa plus grande finesse et légè- 
reté. C’est cette poudre qui est la plus fine, qui porte 
le nom d’émeri de 30 minutes. On répète cette opéra- 
tion plusieurs autres fois pour obtenir des poudres de 
finesses différentes ; après quoi, au lieu d'attendre une 
demi-heure pour la décantation, on n'attend plus 
qu'un quart-d’heure. On se procure ainsi des pou- 
dres de différente grosseur ou graine. Les plus grosses 
servent à tailler les pierres, et les plus fines à les po- 
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lir. On emploie l’émeri sec, à l’eau et à l'huile. Le 
meilleur vaut à Paris environ 1 franc le demi-kilo- 
gramme. On l’emploie aussi à user le verre, à la gra- 
vure, etc. 

Pierre ponce. 


Cette pierre peut être considérée comme une sorte 
de vitrification de certaines pierres qui ont été fon- 
dues par les volcans. Elle est opaque, terne, d’un gris 
cendré, plus ou moins poreuse, et par suite d’une lé- 
gèreté relative à sa porosité; elle est rude au tou- 
cher, etc. Celle qu’on trouve en France, dans le com- 
merce, provient de la Sicile et des îles Ponces. Il en 
existe dans l’Auvergne, mais on n’en fait point usage. 
On vend la pierre ponce à Paris, de 40 à 50 centimes 
le demi-kilogramme. 


Tripoli ou argile tripoléenne, pierre de Samos. 
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provient de la ponce broyée par les eaux et de l’ar-. 
gile schisteuse brülée par les volcans ou par l’embra- 
sement des mines de houille. Le nom de tripoli pro- 
vient de celui de cette ville, d’où le commerce l’a 
primitivement extrait. On en trouve aussi à Corfou, 
à Menat en Auvergne, à Poligné en Bretagne, près 
de Rennes, etc. 

A. Le tripoli de Barbarie est en masses feuilletées, 
il happe à la langue, et est doux et gras au toucher; 
son grain est fin, il est d’un rose qui passe au jaune; 
exposé à l’action du feu, il durcit; dans certains tra- 
vaux, les artistes lui font subir cette opération. Il est 
composé de : 
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B. Le tripoli de Corfou est considéré comme #7r1- 
poli de Venise; sa pâte est très fine. C’est le plus es- 
timé pour le fini du polissage. 

C. Tripoli de Poligné ou polinier. On attribue son 
origine à l’embrasement d'une mine de charbon de 
terre. On en trouve des couches d’une pâte plus ou 
moins fine. C’est le plus rude et le plus actif pour 
user les pierres fort dures. On donne la préférence à 
celui qui est d’un blanc-jaune, attendu qu'il est rare 
qu'il contienne du sable. { 


Potée d'étain ou deutoxyde d'étain. 


On fait fondre de l’étain dans une capsule en fer 
très évasée, et on enlève à la surface, avec une cuil- 
lère de fer, l’oxyde gris qui s’y forme. On prend cet 
oxyde et on le calcine dans une capsule de terre au 
fourneau de réverbère. Cet oxyde absorbe une nou- 


* Velle quantité d'oxygène, passe au blanc et subit une 
# #demi-vitrification. Il est des personnes qui font entrer 


de l’oxyde de plomb dans la composition de la potée. 
La meilleure espèce, d’après le docteur Ure, se com- 
pose de 100 parties d’étain et 17 d’antimoine; en 
France, on y ajoute un peu de euivre. La potée d’é- 
tain vaut de 5 à 6 francs le demi-kilogramme. On 
donne le nom de potée rouge au résidu de la distilla- 
tion de l’eau forte, 


Colcotar ou rouge d'Angleterre, tritoxyde de fer. 


On peut obtenir cet oxyde de plusieurs manières, 
mais la plus simple consiste à calciner dans un creu- 
set le proto-sulfate de fer du commerce (couperose 
verte), jusqu’à ce que l’oxyde ait acquis une belle 
couleur rouge. Dans cette opération, le sulfate de fer 
est décomposé, une portion de l'oxygène de l'acide 
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sulfurique se porte sur l’oxyde de fer, le fait passer 
à l'état de tritoxyde, et il se dégage de l’acide sulfu- 
reux. Si la calcination n’est pas bien conduite, le col- 
cotar retient un peu d'acide sulfurique. 


TAILLES DIVERSES. 


Nous avons déjà eu l’occasion, à propos du dia- 
mant, de décrire un certain nombre des tailles adop- 
tées pour cette pierre. Il nous restera peu de choses 
à dire pour compléter ces notions relativement aux 
autres pierres. 

En général, on adopte pour les pierres telles que le 
saphir, le rubis, l’'émeraude, etc., des tailles assez dif- 
férentes de celles du diamant. 

Les deux tailles les plus employées sont la faille à 
degré et la taille en cabochon, chacune d'elles pouvant 
être carrée, allongée, ovale ou ronde. Le cabochon 
peut être double, c’est-à-dire plan en dessus, concave 
ou bombé à la partie inférieure. 

Enfin, il existe d’autres tailles dans lesquelles on 
donne à la surface de la pierre une grande table en- 
tourée de facettes triangulaires ou quadrangulaires, 
ou ces deux formes mélangées. 

Quelquefois aussi, on adopte presque la taille du 
diamant, notamment pour les saphirs, rubis et éme- 
raudes. Nous donnerons quelques détails relatifs à 
chacune de ces tailles, et indiquerons par la suite, 
en décrivant chaque pierre en particulier, les modes 
que l’on suit de préférence. 


Taille à roses. 


La distribution de cette taille est ronde ou ovale, 
suivant la forme de la pierre. Le dessous, ou la sur- 
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face inférieure, est plat; le dessus, ou couronne, se 
compose de six faces triangulaires formant un hexa- 
gone régulier qui se termine en pointe : il résulte de 
cette disposition qu'aucun de ces triangles n’est bien 
équilatéral, mais isocèle. Nous renvoyons à l’article 
Roses tout ce qui concerne cette taille. Nous nous bor- 
nerons à ajouter que la rose recoupée se compose de 
36 plans, dont 24 sont des triangles sensiblement 
équilatéraux, se terminant à la ceinture par 12 fa- 
cettes de traverse. Les pierres recoupées sont néces- 
sairement beaucoup plus minces. 
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Taille brillantée, ovale ou ronde. 


On entend par faille brillantée, quelle que soit la 

forme, ronde ou ovale, une pierre qui a été recoupée. 

La forme ovale brillantée est plus spécialement 

donnée aux pierres destinées à être montées en ca- 

chets, clefs, bracelets et autres parures analogues. 

Celles pour les cachets de moyenne grosseur offrent 

| 3 et 4 degrés de facettes du dessus, le même nombre, 

et quelquefois davantage du dessous, et 15 à 20 fa- 

cettes par degrés; ceux du dessous en ont moins. Les 

mêmes pierres ovales de moyenne grandeur, et desti- 

nées aux diverses parures, ont de 2 à 3 degrés et de 

10 à 12 facettes de tour à chaque degré, ce qui porte 

| le nombre de facettes par côté de 50 à 60, ou bien de 

| 100 à 120 par pierre. Pour diminuer les frais, dit 

14 M. Lançon, on calcule sur le nombre de facettes à 

| donner aux pierres artificielles ; on en taille beaucoup 

à 16, 24, 30 et 40 facettes de tour de chaque côté; on 

les monte en bagues, boucles d'oreille, épingles, pei- 
| gnes, Colliers, etc. 

Taille brillantée ronde. C’est celle qu'on donne plus 

particulièrement aux diamants vrais et à Ceux en 
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strass. Il y en a de deux sortes; l’une, par laquelle 
on ne donne que 24 facettes à la pierre, et l’autre 32. 
La ceinture, ou frili des lapidaires, est, comme nous 
l'avons fait connaitre à l’article Brillants, cette sorte 
de ligne circulaire qui entoure horizontalement la 
pierre, et qui sert de séparation aux deux surfaces. 
Nous renvoyons, pour la description de cette taille, à 
l’article précité, page 43. Nous ajouterons seulement 
ici quelques idées additionnelles : 4° Les brillants 
clairs et transparents auxquels on donne trop de fa- 
cettes, en termes de l’art, papillottent trop, ce qui 
veut dire que les reflets sont interrompus et qu'ils fi- 
nissent par se confondre. 2 Le brillant carré un peu 
curviligne est la plus estimée de toutes les formes ; 1l 
est cependant bien reconnu que cette taille est sou- 
vent loin d'atteindre à sa perfection dans la partie 
de dessous, parce que les quatre faces principales du 
pavillon sont très larges et les quatre autres fort étroi- 
tes. Pour y obvier, on doit faire en sorte que la partie 
supérieure des grands pans commence un peu au- 
dessous de la ceinture; celle de dessous ne doit pas 
non plus être portée rigoureusement à la culasse. Il 
importe, dit M. Lancon, de rapprocher les pointes la- 
térales des grands losanges ; on élargit par cela même 
les petits, ce qui donne plus d'égalité dans les lar- 
geurs ; dès lors, les plans des grands Josanges se trou- 
vent plus éloignés de l’axe, tandis que les petits en 
sont plus rapprochés, d’où résultent les différents jeux 
de lumière qu'on y admire. 3° Pour former la culasse, 
on enlève 1/18 de l’axe; ce mode n’est applicable 
qu'aux petites pierres et aux moyennes; quant aux 
grosses, ce retranchement n’a d'autre règle que l’ex- 
périence et l’habileté de l’ouvrier. 11 ne suffit pas, en 
eflet, pour être un fort bon lapidaire, de savoir bien 
tailler et polir une pierre, il faut encore savoir lui 
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donner la taille convenable et connaitre tout ce qui 
est propre à développer ses nuances particulières et 
les jeux de lumière qui constituent la plus grande 
partie de leur valeur. 


Taille carrée. 


Celle-ci a ordinairement deux degrés de facettes du 
dessus et trois du dessous ; on lui fait subir diverses 
variations relativement au facetage des angles. C’est 
la taille qu’on donne généralement à l’émeraude ; au- 
trefois cette taille était fort employée; elle l’est beau- 
coup moins aujourd'hui, surtout en France, parce que 
cette forme exigeant un plus grand travail pour le 
montage, le prix en est aussi beaucoup plus élevé. 
Malgré cela, on lui donne la préférence en Allemagne 
et en Angleterre sur toutes les autres tailles, pour la 
plupart des pierres précieuses, principalement pour 
les améthystes, les quarz et topazes. La taille dite en 
cadrilles ou quadrilles n’a que deux degrés, et n’est 
pas recoupée sur les flancs. 


Taille à dentelles. 


Cette taille est ronde, à 16 facettes de chaque côté ; 
on y distingue une fable et la culasse. Le nom de cette 
taille provient des facettes qui recoupent du côté de 
la table; on la donne à plusieurs pierres fines, ainsi 
qu'aux chrysolithes, au strass, etc., que l’on monte 
sur cuivre doré ou argenté, pour de la bijouterie que 
l'on exporte au Pérou, etc. Nous ajouterons qu'aux 
États-Unis on taille de préférence ainsi les pierres 
précieuses factices. 
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Taille à huit pans. 


Cette dénomination vient de ces facettes de la partie 
supérieure qui lui donnent la forme d’un rond carré et 
à huit pans. Cette taille se compose donc de huit fa- 
cettes et une table de dessus, et de seize facettes en 
forme d'étoile, du dessous, avec une culasse : on ne 
lemploie guère que pour le strass. On doit avoir soin 
de proportionner la taille à l'épaisseur de la pierre, 
en rendant le dessous plus épais que le dessus; c’est 
en réunissant ces conditions que l’on développe les 
reflets. Cette taille est assez usitée, mais elle n’est pas 
sans difficulté. En lui faisant éprouver quelques va- 
riations, on rend le strass propre à satisfaire à tous 
les caprices de la mode. 


Taille à chaton. 


Cette taille étant plus aisée à exécuter, c'est aussi 
celle qui est confiée aux mains les plus inhabiles, à 
celles des apprentis, comme premiers essais. Cette 
taille se compose de huit facettes en dessus et autant 
en dessous, disposées sans aucun ordre. Les pierres 
et les verres colorés, ainsi taillés, sont montés sur 
euivre argenté et doré. 

Celles qu'on nomme en amandes, briolettes, losan- 
ges, etc., ne diffèrent des précédentes que par la forme 
primitive de la pierre, qui ne permet pas de la tailler 
sous forme d'amande, en losange, etc. En leur don- 
nant toute autre taille, on éprouverait un trop grand 
déchet. Il est donc évident que le lapidaire est sou- 
vent obligé de ne pas courir, du moins pour les dia- 
mants, après les plus belles formes, quand celui qu'il 
à à tailler perdrait aussi trop de sa substance, et, par 
suite, de sa valeur. 
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Nous renvoyons, pour complément, à ce que nous 
avons déjà exposé sur les tailles à l’article Diamants. 
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Du moulin. 


« 


Ce moulin se compose d’une petite charpente A, 
« B,C,D (fig. 30), destinée à supporter une table E,F, 
entourée d’un rebord aa de 8 centimètres de hau- 
teur. Au milieu de cette table est fixée dans une 
entaille la cloison b, à laquelle on a pratiqué des 
trous perpendiculaires qui sont destinés à recevoir les 
entes : c'est à la partie supérieure de celles-ci qu'on 
cimente les pierres. Dans la partie de la table qui est 
à gauche du lapidaire est adaptée la manivelle G, la- 
quelle correspond à la grande roue en bois H, laquelle, 
au moyen de la corde d qui se rend à la noix e, fait 
mouvoir et tourner la roue I placée à la droite de la 
table ou du lapidaire (1). Le pivot qui traverse cette 
roue est fixé par sa partie supérieure à une potence 
en fer f, et sa partie inférieure tourne dans une cra- 
paudine, etc. Le clou de fer À reçoit un étui de bois 
hérissé de petites pointes en fer destinées à fixer soli- 
dement l’ente, avec laquelle on appuie par la main 
droite, et plus ou moins fortement, la pierre sur la 
roue I. Pour les pierres précieuses qui ont le plus de 
valeur, ou dont la taille doit être soignée, on opère 
différemment : le petit manche de bois en ente est fixé 
solidement par son extrémité dans une machine ou 
support nommé cadran. 
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(1) Il est indispensable que la roue H soit beaucoup plus grande que 
la roue I, afin de pouvoir donner avec moins de force un mouvement] 
de rotation rapide à cette dernière roue. 
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Pour se servir de ce moulin, le lapidaire s’asseoit 
sur un escabeau ou un tabouret, tourne avec la main 
gauche la manivelle G, et place sur la roue I la pierre 
qu'il tient de la main droite, et qu’il appuie plus ou 
moins fortement sur la roue en lui communiquant un 
mouvement presque insensible, et qui exige autant 
d'expérience que d’habileté. À ce mouvement est en 
partie attachée la perfection du poli; il a pour but de 
croiser à l'infini les rayons qui se forment et de les 
effacer par ce moyen. Nous ne pouvons donner ici le 
détail des divers moyens mis en œuvre par le lapi- 
daire ; ils sont tous relatifs à son degré d'intelligence 
et d'habileté, et à un certain tour de main qui ne 
s’apprend point dans les livres, mais qui est toujours 
le fruit de l'expérience. 


Roues diverses pour lu taille et le polissage. 


Ces roues sont au nombre de quatre : 


1° En plomb, 3° En cuivre, 
20 En étain, 4° En bois. 


1° Roue de plomb. 


Cette roue sert à deux usages : d’abord à tailler 
toutes les pierres fines autres que le diamant, au 
moyen du tripoli bien humecté; secondement, on y 
donne le poli aux pierres quarzeuses, telles que les 
agates, les jaspes, les améthystes, les grenats, les 
hyacinthes et la plupart des pierres de même nature. 
On finit ce polissage sur une meule d’étain avec du 
tripoli à l’eau, ou bien sur une meule de zinc avec de 
la potée d’étain à l’eau. 
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90 Roue d'étain. 


C'est également au moyen du tripoli en pâte qu'on 
taille sur cette roue le saphir, les turquoises, et plu- 
sieurs autres pierres fines. 


3° Roue de cuivre. 


On emploie pour cette roue le cuivre rouge dit ro- 
selle; on y taille, au moyen du tripoli de Corfou, dit 
de Venise, en pâte très claire, les pierres précieuses 
colorées, et généralement les gemmes auxquelles on 
donne la taille à facettes. Les rubis, les saphirs et les 
topazes d'Orient se taillent sur cette pierre, au moyen 
de la poudre de diamant humectée d'huile. 


à 4° Roue en boïs. 


Cette roue se faiten bois dur, tel que ceux de noyer, 
de chène, ete. Elle sert à polir, au moyen d’une pate 
claire de ponce, les pierres les moins dures, ainsi que 
le succin. 

Quant au diamant, on le taille et polit sur une 
meule d'acier très doux, avec de l'égrisée réduite en 
pâte au moyen de l'huile. 


ca 


Lisières. 


On donne ce nom à des morceaux de drap ou de 
chapeau recouverts d'une couche de potée rouge très 
fine, et destinés à polir ou à terminer le poli des 
pierres fines tendres. 
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Mastics. 


Nous avons déjà dit que les pierres, avant d'être 
placées sur la meule, devaient être fixées à de petits 
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manches nommés entes. On y parvient au moyen 
de divers masties. Les deux suivants sont les plus 
usités. 

Mastice doux ou mastic gris. 


On tamise des cendres, et on les incorpore dans du 
suif fondu. Celui-ci sert à fixer aux entes les pierres 


tendres. 
Mastic rouge ou jaune. 


On prépare celui-ci en faisant fondre de la poix et 
y incorporant de l’ocre jaune ou rouge réduite en 
poudre très fine. Ces mastics se durcissent beau- 
coup par le froid, et se ramollissent de même par la 
chaleur. 
Ciment des joailliers. 


Lorsqu'on monte des pierres précieuses, il s’en dé- 
tache quelquefois des fragments par accident. On les 
rejoint si bien, en pareil cas, qu'un œil peu exercé 
ne peut découvrir la fracture. On met à cet effet, entre 
les fragments à réunir, un très petit morceau de mas- 
tic; après les avoir chauffés assez pour que leur cha- 
leur fonde cette résine, on les presse l’un contre l’au- 
tre, et ils deviennent très adhérents. On applique 
ainsi de fausses têtes de camées en émail sur un fond 

. de silex véritable, pour tromper les curieux. On em- 
* ploie le mème procédé pour changer la couleur du 
: fond d’un camée, en collant derrière la pierre une 
lame d’une autre pierre de teinte plus foncée. On 
: nomme doublets les pierres ainsi préparées. 
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Poupée, ou machine au moyen de laquelle on scie 
les pierres à Paris. 
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Cette machine se compose d’un billot de bois A 
| (fig. 31), solidement fixée à la table au moyen d'une 
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bonne clavette ; ee billot est traversé par une autre 
pièce de bois B ayant de 6 à 8 centimètres de dia- 
mètre. Cette dernière est elle-même formée de deux 
pièces qui sont réunies à vis par un gros écrou en 
bois c; c’est à l'extrémité de la branche e qu'on ci- 
mente et mastique les pierres à scier. D'autre part, 
on forme un archet avec une branche de coudrier ou 
tout autre bois flexible, et un fil-de-fer convenable 
qu’on dispose, comme on le voit dans la figure GC, en 
laissant à l’une de ses extrémités d un espace libre 
qui sert de manche. Quand on veut opérer, l’ouvrier, 
après avoir mastiqué la pierre à l'extrémité e, se place 
au milieu de la table, prend d’une main la partie de 
la traverse marquée en b, et de l’autre l’archet pré- 
cité, dont il enduit le fil-de-fer d’une pâte claire d’é- 
meri qui se trouve préparée dans le vase D; il verse 
alors de fréquentes cuillerées de cette même pâte sur 
les points où la pierre doit être sciée ; l’ouvrier, après 
avoir posé l’archet sur la partie désignée, fait tourner 
de l’autre, par la partie b, la poupée, au bout de la- 
quelle est fixée la pierre, qui, par ce moyen, se trouve 
usée et sciée circulairement et uniformémentjusqu'au 
centre; alors, les deux parties se détachent. Pendant 
l'opération, on doit continuer d’ajouter de la pâte 
d’émeri. Lorsqu'on veut séparer d’une pierre des 
plaques très minces, ou qu’une pierre menace de se 
détacher, il est urgent de doubler la place qu’on veut 
en extraire. On obtient cet effet en la fixant sur une 
ardoise au moyen du mastic ou ciment rouge. Quand 
l'opération est terminée, on fait chauffer l’ardoise à 
une douce chaleur; le mastic se ramollit, et l’on en 
détache la plaque obtenue. Cette opération exige 
beaucoup d’habileté de la part de l’ouvrier. Cette 
machine nous parait susceptible de beaucoup d’amé- 
liorations: entre autres, il nous paraît qu'il serait 
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bien plus avantageux de faire mouvoir la poupée au 
moyen d'une manivelle placée à l'extrémité c. La 
suivante nous parait préférable. Les détails et les 
dessins en ont été communiqués par Faujas de Saint- 
Fond et Denys de Montfort à Brard, et nous ne croyons 
pouvoir mieux faire que de les copier textuellement 
de son intéressant ouvrage. 


Machine de Walter, pour scier, polir et creuser 
les pierres. 


Cette machine se compose d’un châssis carré A A 
(fig. 32) formé par l'assemblage de plusieurs pièces de 
bois minces et terminé à l’une de ses extrémités par 
deux fortes jumelles BB, qui soutiennent l’axe tour- 
nant aa, lequel porte une noix étagée b ; à l'extrémité 
de ce même axe, on fixe alternativement des boute- 
rolles, des tarières, ou des boîtes à creuser, suivant 
qu'on veut polir, creuser ou seier une pierre. L’axe 4, 


ainsi que les différents instruments qu'on y fixe, sont 


mus au moyen de la corde de la grande roue C, la- 
quelle passe sur l’une des gorges de la noix b. 

On met dans le baquet D un petit vase contenant 
de la pâte d'émeri et on le place de manière à ce que 
l’ouvrier ne soit pas mouillé par les éclaboussures 
que produit la petite roue en tournant. C'est pour y 


_obvier que les douves eeee sont plus élevées que les 
autres et que de plus on la recouvre avec une planche 
 coudée f fixée à l’une des douves e au moyen de la cla- 


vette g. Quand l'ouvrier veut scier une pierre, il se 


met sur un tabouret en E et il appuie la pierre qu'il 


se propose de scier sur le tranchant d’une bonne lame 
qu'il a vissée à l'extrémité de l’axe &, et il arrose en 
mème temps avec de la pâte claire d’émer. Il est 


inutile d'ajouter que l’on doit mettre la roue en mou- 
6. 
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vement en faisant tourner la manivelle. Si l’on se 
propose de polir au lieu de scier, on substitue à la 
roue Coupante une roue épaisse; l’ouvrier, au lieu 
de se placer en E, se rapproche du point F, enduit 
la surface de la roue de pâte d'émeri et y polit la 
pierre. Ces procédés sont plus simples et plus aisés 
à exécuter que le précédent qui a pour but le creu- 
sement ou l’évidage des vases, etc. Pour y parvenir, 
on adapte, au bout de l'axe « une espèce de mèche ou 
de tarière en acier d’un calibre assez considérable, 
et, par ce moyen, l’on produit un trou circulaire au 
centre ; on arrête ce perforage quand le fond n’a plus 
que l'épaisseur convenable. Quand cette perforation 
est arrivée au point désiré, on remplace la tarière par 
une rondelle d'acier à très coupante, qui doit entrer 
librement dans l’excavation cylindrique produite par 
la tarière, en ayant soin d'appuyer la pierre sur le 
tranchant de la lame coupante de manière à ce 
qu’elle entre en coupant en dessous, ce qui s’opère 
aisément à l’aide du mouvement rapide qu'on lui 
imprime et de l’émeri dont on la charge souvent. 
Il est bien évident que cette coupure circulaire ne 
peut dépasser en étendue la largeur du rayon de la 
rondelle, c’est-à-dire l’espace qu'il y a depuis sa cir- 
conférence jusqu’à la verge de fer qui la tient au 
centre. Or, lorsqu'une fois la pierre est coupée dans 
une certaine circonférence, il ne s’agit plus que d’en- 
lever ce cylindre, dont la base est déjà coupée. Pour 
cela, on visse une boîte de tôle échancrée à la place 
de la rondelle, et l’on a soin de la prendre du même 
diamètre que le trait de scie circulaire pratiqué en 
dessous et qui doit avoir un diamètre double de celui 
du trou de la tarière. Ainsi, par exemple, s’il avait 27 
millim. de diamètre, le trait de scie en aura deux, etil 
faudra avoir une boite circulaire du mème diamètre. 


MACHINES EMPLOYÉES PAR LES LAPIDAIRES. 103 
Cette espèce de coupoir est échancrée vers sa partie 
supérieure, afin que la pâte d’émeri puisse couler 
entre les deux côtés. L'on enlève donc par ce moyen 
le premier cylindre qui forme le noyau de la pierre. 
Si elle n’est pas totalement évidée, on recommence 
l'opération avec la rondelle coupante et une boïte 
plus grande, de manière que l’on enlève successive- 
ment un second anneau, ensuite un troisième, jus- 
qu'à ce que les parois des vases n'aient que l’épais- 
seur convenable. Cette opération est très longue et 
fort délicate, parce qu'il faut rigoureusement que la 
coupe de la boîte 4 soit absolument perpendiculaire 
sur celle de la rondelle 2; ce qui ne se fait pas sans 
difficulté. On doit au même lapidaire une autre ma- 
chine propre à scier plusieurs plaques de pierre à 
la fois. 


Machine du même lapidaire, 
pour scier plusieurs plaques de pierre à la fois. 


Elle se compose d’une charpente en bois A A A A 
(fig. 33) et d’une roue pleine garnie en plomb à sa 
circonférence B, qui lui tient lieu de volée. La ma- 
nivelle est disposée de manière à imprimer aux châs- 
sis, et par suite aux lames de scie, qui lui sont at- 
tachées, un mouvement de va-et-vient, au moyen 
d'une double articulation, qui s’attache d’un côté à la 
manivelle et de l’autre à l’une des extrémités du châs- 
sis. Afin de conserver le parallélisme entre les lames 
de scie et de Les empêcher de varier, on a fait glisser 
le châssis dans une espèce de rainure et on le main- 
tient vers sa partie supérieure entre deux montants. 
Les pierres destinées à être sciées sont fixées sur une 
planche au moyen de plusieurs coins. 


. 


= 


mm per PE 


© mr 


nr: 





PEAR SEE NE 
RCE li 


Re, 
à 
« 


$ 
È 





ne — et em A 





104 TAILLE ET POLISSAGE. 


Machine à scier les pierres, employée à Amsterdam. 


Cette machine est en quelque sorte un perfection- 
nement de celle des lapidaires de Paris; elle est re- 
marquable par sa simplicité. En effet, elle consiste à 
tourner la manivelle A (fig. 35) et à présenter au 
tranchant de la lame circulaire B la pièce que l’on 
veut couper, tandis qu’à l’aide d’une plume on hu- 
mecte, comme on le voit dans la figure, la roue avec 
de la pâte claire d’émeri contenue dans le vase C. 

S. Lenormand a donné dans le Dictionnaire techno- 
logique, sur le moulin des lapidaires, des détails in- 
téressants que nous croyons devoir reproduire 101. 


Moulin du lapidarre. 


« Ce moulin, vu en perspective (fig. 36),se compose 
d’un fort bâti A A en menuiserie, en bois de chêne, 
assemblé à tenons et mortaises, et consolidé par de 
fortes vis et des écrous. Sa forme est celle d’un pa- 
rallélipipède de 23 à 26 décim. de long sur 19 à 20 
déeim. de haut, et 6 à 7 décim. de largeur. Cette di- 
mension est suffisante pour contenir deux meules 
l’une à côté de l’autre. 

« Indépendamment des deux parties B, B, on aper- 
coit sur la largeur cinq traverses C, D, E, F, G. Les 
deux traverses extrèmes, C et G, font une partie du 
bâti, et servent à le consolider. Les deux traverses D 
et F portent chacune dans le milieu de leur longueur 
une pièce de bois aussi épaisse qu’elles, mais seule- 
ment de 12 centim. de large, ajustée solidement à 
tenons et à mortaises avec cette traverse, de même 
qu'avec celle qui est placée vis-à-vis sur l’autre face 
parallèle. Ces deux pièces sont les sommiers; celle 
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qui est placée en D se nomme le sommier supérieur, 
celle qui est placée en F se nomme sommier inférieur. 
La figure 37 montre cette face intérieurement, afin 
de faire concevoir comment la meule est placée et 
supportée. Les mêmes lettres indiquent les mêmes 
objets dans toutes les figures. 


« Dans chacun de ces sommiers, on a percé un trou 
carré vis-à-vis l’un de l’autre, dans lesquels on ajuste 
à frottement doux un morceau de bois carré en chêne 
a, a, dont les extrémités sont percées d’un trou co- 
nique qui recoit les deux bouts de l’arbre du fer H de 
la meule, et qui lui servent de crapaudine. Une tringle 
carrée est fixée à la hauteur convenable par un double 
coin en bois b b. 


« La traverse du milieu E supporte la table, qui 
est une forte planche en cc; elle est percée de deux 
grands trous dont le centre coïncide avec le centre 
des trous coniques pratiqués au bout des tringles car- 
rées. Ces trous, qui ont chacun environ 16 centim. 
de diamètre, sont destinés à laisser passer librement 
l'arbre qui porte chacune des deux meules. 


« Chaque meule est composée d’un arbre en fer H 
(fig. 39), de la meule I, qui est de différentes sub- 
stances, suivant les circonstances, comme nous l’avons 
dit, et de la poulie J à plusieurs cannelures, qui entre 
à carré sur l'arbre. 


« L'arbre porte une embase d (fig. 38) sur laquelle 
sont placées quatre chevilles en fer qui entrent dans 
la meule pour l’assujettir. 


« La meule qu’on voit en plan en K, est creusée, 
vers son centre, à moitié épaisseur. Lorsqu'elle est en 
place sur l’arbre, ainsi que l'indique la figure 39, on 
met dessus une virole de fer forgé, qu’on assujettit 
par un double coin, Dans la figure 38, on a repré- 
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senté la meule coupée, afin de bien faire distinguer 
tout cet assemblage. 

« Une planche g, d'environ 2 décim. de hauteur 
est fixée à la partie des bâtis opposée au côté devant 
lequel travaille l’ouvrier, afin de retenirles substances 
qui servent à la taille et au polissage, qui se répan- 
draient au loin par l'effet de la force centrifuge de la 
meule. 

« Derrière cet appareil est disposée, pour chaque 
meule, une grande roue K, semblable à celle du cou- 
telier, mais placée horizontalement. Cette roue est 
creusée en gorge dans son épaisseur et sur toute sa 
circonférence, pour recevoir une corde sans fin qui 
s'engage dans une des cannelures de la poulie J fixée 
au-dessous de la meule. Par ce moyen, en faisant 
tourner la roue L, la meule tourne avec une vitesse 
relative à la vitesse imprimée à la roue L, et à la dif- 
férence de diamètre de la roue L et de la poulie J. 

« Chaque roue L est montée sur un arbre en fer à 
manivelle M (fig. 40), dont le pivot inférieur h est co- 
nique et tourne dans une grenouille fixée dans le sol. 
La grande roue se pose sur l’embase ?, où quatre che- 
villes en fer, qui s'engagent dans la roue, la main- 
tiennent. Au-dessous de la roue on place une rondelle 
de fer, et le tout est consolidé par un double coin qui 
entre dans la mortaise. 

« La figure 41 représente en plan tout cet assem- 
blage afin de faire concevoirle jeu de cette machine. On 
a enlevé du métier toute la partie qui s'élève au-dessus 
du sommier supérieur; on y voit la table 6, c; le som- 
met supérieur m; une meule I; l’autre a été enlevée 
afin de faire voir que la corde sans fin ne se croise 
pas; les deux grandes roues motrices L, L, puisque 
chaque métier porte deux meules; l'épée N, qui | 
sert à faire mouvoir la roue L. Cette épée est formée 
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de trois lames de fer. La première est pliée en bou- 
cle à l'extrémité pour embrasser la cheville, la se- 
conde de la même largeur et de la même épaisseur 
que la première et la troisième, est ajustée avec cette 
dernière à charnière. Elles sont contournées toutes les 
deux en cercle pour embrasser la manivelle M. Lors- 
que toutes ces pièces sont assemblées, on les fixe à 
la longueur convenable par des boucles qui embras- 
sent les pièces. 

« La cheville est fixée au point V, par une clavette 
au bras P. L'ouvrier prend les deux chevilles; par le 
mouvement alternatif en avant et en arrière qu'il 
donne au bras, il communique ce mouvement à 
l'épée, qui le transmet au coude de l’arbre M, et im- 
prime à cet arbre et à la roue L qu'il porte, un mou- 
vement de rotation. 

« La figure 42 montre en arrachement et en pers- 
pective une partie du moulin du lapidaire. On y voit 
la table €, c, la meule [ retenue dans le sens vertical 
par les deux tringles carrées à, «, fixées dans les deux 
sommiers par les coins b, b. Des deux côtés de la 
meule, on voit un instrument important qu’on nomme 
cadran, et qui sert à tenir la pierre pendant qu'on la 
taille et qu’on la polit. L’ouvrier tient cet instrument 
à la main; il l'appuie contre les chevilles en fer w, u, 
fixées sur la table, afin de ne pas les laisser entrainer 
par la vitesse avec laquelle la meule tourne. Il le 
charge quelquefois avec des poids e, e, pour faire 
mordre davantage la meule. 

« Cet instrument a deux mâchoires comme un étau, 
elles se fixent l’une contre l'autre par un écrou. Il 
porte à l'extrémité un trou formé par les deux mà- 
choires, dans lequel s'engage le bâton à ciment, à l'ex- 
trémité duquel est attaché le diamant, soit avec du 
mastic, soit avec de l’étain fondu. L'ouvrier incline 
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plus ou moins le bâton, selon qu'il veut donner plus 
ou moins d'inclinaison aux facettes, et il tourne ce 
bâton à la main pour passer d'une facette à l’autre. 
On s'aperçoit que n'ayant rien de fixe pour le guider, 
il est sujet à commettre des erreurs, et à ne pas pla- 
cer les facettes où elles devraient être. 
« Un des plus habiles lapidaires de Genève permit 
à M. Lenormand de dessiner des perfectionnements 
qu'il avait apportés dans cet instrument, à l’aide du- 
quel il taille et polit les facettes avec une extrême ré- 
gularité, et il a rendu cet instrument un véritable ca- 
dran. Chacune des deux mächoires offre une grosse 
cavité creusée en coquille, dans laquelle s’engage une 
boule en laiton qui porte dans sa partie supérieure 
un tube à l’extrémité duquel est fixé un cadran por- 
| tant, comme une plate-forme, plusieurs cercles con- 
| centriques divisés en parties égales, selon le nombre 
| de facettes qu’on est dans l’usage de mettre sur cha- 
que rangée de tailles. Le tube recoit à frottement 
doux le manche du bâton à ciment qui est fixé au 
point convenable par une vis de pression qui ne se 
| montre pas dans la figure; elle est cachée par le 
limbe vertical. 
« Une aiguille placée à carré sur la queue du bâton 
à ciment, marque par sa pointe les divisions sur ce 
cadran. Si le bâton à ciment marque le 0 du limbe, 
il est vertical et sert à tailler la table du brillant ou 
la culasse. En inclinant un peu à 5°, par exemple, 
toutes les faces se trouvent sur une même zône, 
pourvu que l’inclinaison du bâton ne varie pas, 
quand on le fera tourner. L’aiguille marque les divi- 
sions, de sorte que si l’on opère sur le cercle qui a 
16 divisions, en s’arrétant à chacune, lorsqu'on aura 
terminé le tour, on aura taillé 16 facettes parfaite- 
ment égales, et à égale distance. » 
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CHAPITRE IV. 


Pierres précieuses colorées. 


Nous allons, dans ce chapitre, décrire les pierres 
précieuses de couleur qui, par leur richesse, jouent, 
au point de vue de la joaillerie, un rôle sinon égal à 
celui du diamant, au moins d’une importance pres- 
que aussi grande, et qui servent soit seules, soit réu- 
unies entre elles et au diamant, à former les parures 
de premier ordre. 

Ces pierres, connues sous le nom de saphir, rubis, 
topaze, émeraude, cymophane, turquoise, sont des 
matières dont l’alumine forme la base. Avant d’en- 
trer dans l'examen spécial relatif à chacune d'elles, 
nous les examinerons d’abord au point de vue miné- 
ralogique. 

CORINDON. 


Les minéralogistes modernes ont donné le nom 
unique de corindon à tous les minéraux formés par 
l’alumine. Le corindon est une substance anhydre, 
c’est-à-dire dépourvue d’eau, qui se rencontre à l’état 
vitreux ou pierreux, cristallisable, se clivant en rhom- 
boïdes, d’un poids spécifique de 4,28 à 3,66, infusi- 
ble au chalumeau, d'une dureté comparable à celle 
du diamant, et pouvant rayer tous les autres corps. 
Le corindon est essentiellement composé d'alumine ; 
mais il renferme souvent des matières étrangères qui 
contribuent à lui donner diverses colorations. 

La forme sous laquelle on le trouve le plus com- 
_munément est le rhomboïde simple ou tronqué, ou 
_ bien suivant des prismes hexagones réguliers, des do- 
décaèdres à triangles isocèles simples ou tronqués. 
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Cette substance se trouve dans les terrains de cris- 
tallisation, particulièrement le granit; on en rencon- 
tre aussi dans les basaltes, ainsi que dans les sables 
provenant de la destruction de ces roches. L’Asie mé- 
ridionale en offre les plus beaux gisements, puis les 
granits des Alpes, les dolomies de Saint-Gothard, etc. 

On trouve quelques variétés incolores de corindon, 
et la pierre pourrait à première vue être prise pour 
du diamant, mais le diamant les raie, et,autre moyen 
plus commode pour les distinguer, le diamant est re- 
lativement moins lourd, sa densité étant de 3,5, et 
celle du corindon 3,9. Enfin, le diamant ne possède 
que la réfraction simple, alors que le corindon pré- 

sente la réfraction double, et c’est là le vrai moyen 
pratique de distinguer ces deux matières. 

Les noms différents que porte le corindon suivant 
ses états de coloration sont : 


Le corindon incolore. . Saphir blanc. 

Le rouge cramoisi. . . Rubis oriental. 

Le rouge de rose.. . . Variété de rubis oriental, 
Le bleu d'azur. . . . . Saphir oriental, 

Le jaune. .... . ... .. Topaze, 

Le vert: . . «+ .« .« . .« Emeraude, 

Le jaune vert. . . . . Cymophane. 


SAPHIR. 


Après le diamant, le saphir est la .pierre précieuse 





la plus estimée. Les plus beaux nous viennent des 
Indes orientales, et particulièrement de Bisnagar, du 
royaume de Pégu, du Cambaye, de l’île de Ceylan. 
On le trouve aussi en Bohème, en Saxe et en France, 
au ruisseau d'Expailly. C’est dans un terrain d’allu- 
vion, dans le voisinage des roches de formation se- 
condaire qu'on le rencontre. 
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Caractère des saphirs. 


Les saphirs se trouvent dans le commerce, tantôt 
sous la forme sphérique due au frottement qu'ils 
éprouvent en roulant dans le lit des torrents et des 
rivières où on les trouve le plus souvent; d’autres 
fois ils sont cristallisés, mais en cristaux d’une petite 
dimension, dont la forme primitive est un rhom- 
boïde dont les angles alternes sont de 86 et de 94. 
Bournon a décrit huit modifications de cette forme; il 
paraît cependant que les plus ordinaires sont une py- 
ramide à six faces, double, aiguë, etc. Le saphir est 
d’un éclat se rapprochant de celui du diamant; il 
tient le milieu entre le transparent et le translucide; 
il jouit d’une réfraction double, a une cassure con- 
choïde, est cassant, le plus dur de tous les corps après 
le diamant, d’un poids spécifique de 4 à 4,2, électri- 
que par le frottement, et conservant pendant plu- 
sieurs heures son électricité, n’en acquérant plus étant 
chauffé; il est infusible au chalumeau. 


Composition : 
Klaproth. Chenevix, 
S. bleu. Alumine. . . . . 98.5 S. rouge. 90.5 
CHAUX... SOUS 7.0 
Oxyde de fer. . 1.0 1.2 
PeLIBr te cs 0.0 1.3 
100.0 100.0 


Variétés du saphir. 


î° Les blancs sont très rares; sans la différence de 
leur éclat, on pourrait les confondre avec le diamant; 
cependant, quand 1ls sont coupés, ils sont presque 
aussi éclatants que lui : ces variétés et celles d’un 
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bleu pâle, par leur exposition à la chaleur, devien- 
nent d’un blanc de neige. 

20 Les variétés de la plus grande valeur sont celles 
cramoisi et d’un rouge carrnin : c’est le rubis orien- 
lal des joailliers, qui diffère beaucoup du rubis ordi- 
naîre. 

3° Le corindon vermeil ou vermeil oriental, rubis 
calcédonien : au lieu de la belle couleur des rubis 
d'Orient, il a un aspect laiteux, semblable à celui des 
calcédoines ; après le saphir bleu vient la variété jaune 
ou la {opaxe orientale, qui est celle qui a le plus de 
valeur. 

4° La variété violette, ou l’'améthyste orientale, tient 
le troisième rang. 

5° Le saphir vert, émeraude orientale des lapidaires ; 
très rare; sa couleur est peu foncée. 

6° Saphir bleu clair, saphir femelle des lapidaires. 
Sa teinte est si faible, qu'il se rapproche du saphir 
incolore. 

7° Saphir bleu indigo, saphir mâle des lapidaires. 
Couleur bleue, riche et comme veloutée, ni trop forte 
ni trop faible, mais d’une belle nuance. Ces deux sa- 
phirs sont, à proprement parler, les pierres auxquelles 
les lapidaires donnent ce nom. Et celui-ci est le vrai 
saphir oriental, que les anciens avaient consacré à 
Jupiter. Il est très rare; c’est le plus estimé après le 
rubis oriental. M. Brard croit que le diamant bleu de 
l'ile de Chypre dont Pline a parlé, n’est autre chose 
que ce saphir bleu. 


Saphirs à reflets particuliers. 


8° Saphir girandol. Le fond translucide lance des 
reflets d’une teinte rouge et bleue, 
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9° Saphir chatoyant. Reflets variés très vifs, sur un 
fond rouge et bleu. 

10° Le saphir astérie ou pierre étoilée (saphir cha- 
toyant des lapidaires). Vue au soleil, en la tournant 
sur elle-même, elle offre l’image d’une étoile dont le 
centre est au milieu de la pierre. C’est une très belle 
variété de saphir. Il est, en général, d’un violet un 
peu rougeàtre ou d’un bleu clair assez vif; il a la 
forme rhomboïdale à sommets tronqués; lorsqu'il 
est taillé en cabochon, il lance des reflets qui offrent 
l’image d'une brillante étoile sur un fond azuré. On 
en connait aussi de rouges ; il existe aussi quelques 
variétés de saphirs qui offrent en mème temps plu- 
sieurs des couleurs précitées. Il en existe un à la col- 
lection minéralogique du Jardin des Plantes, qui 
présente deux ou trois nuances. Le saphir d'Europe 
parait être du quarz coloré en bleu; il n’est point 
estimé. 

Les saphirs sont susceptibles de prendre un très 
beau poli. On les taille avec l’égrisée ou poudre de 
diamant, et on les polit avec de l’émail qui est une 
égrisée ou poudre de saphir. Dans le royaume de Gol- 
conde, on taille les saphirs au moyen d’une espèce 
d’archet formé de deux fils-de-fer contournés l’un sur 
l’autre, comme un cordon qu’on enduit d’une pâte 
claire faite avec l’eau et l’'émeri, provenant de poudre 
de corindon. Les Chinois emploient également ce 
mème procédé et ce même émeri pour scier et tailler 
les pierres dures précieuses, orientales. 

La taille qui convient le mieux aux vrais rubis est 
celle en brillant; l’améthyste orientale réclame la 
taille en brillant recoupé; mais si elle est un peu co- 
lorée, ce qui la rend d’une valeur moindre, on doit lui 
donner la taille à croix de Malte. Il n’en est pas de 
mème de l’émeraude orientale; cette pierre doit être 
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toujours taillée sous forme carrée, les angles un peu 
rentrants. Il est bon de faire observer que c'est la 
seule pierre colorée qu'on ne monte pas sous feuille ; 
on la sertit sur l'or fin, et le fond du chaton doit être 
en plein noir, comme pour les brillants. La taille la 
plus ordinaire des corindons est celle qu’on désigne 
sous le nom de taille à degrés ou brillant à degrés; 
c’est aussi celle qui convient à toutes les pierres co- 
lorées. Il est rare aujourd’hui qu'on taille sous la 
forme de table biselée, dite taille en pierre épaisse, 
qui remonte à l’enfance de l'art. Quelquefois aussi on 
taille en cabochon, et c’est ce qui se pratique pour les 
très petits rubis et les saphirs astérie. 

Nous avons déjà dit que les lapidaires faisaient 
chauffer les saphirs bleus, pour les blanchir et leur 
donner plus d'éclat. Celui dont la teinte bleue est 
faible, devient d’un blanc de neige. Ceux du ruis- 
seau d'Expailly font exception à cette règle; suivant 
M. Brongniart, au lieu de blanchir par l’action du 
calorique, ils prennent une couleur plus imtense. 

A l’article quarz nous parlerons du saphir d’eau ; 
à l’article tourmaline, du saphir du Brésil. Le saphir 
faux parait appartenir au spath fluor. 


Prix des saphirs. 


Les saphirs sont très recherchés; comme les dia- 
mants, ils paraissent avoir une valeur intrinsèque. 
Ainsi un saphir oriental qui pèse 10 carats, peut 
valoir 1,200 fr. 

Un saphir de 20 carats, de 4,500 à 5,000 fr. 

Au-dessus, il n’est point de règles pour fixer leur 
prix sur des bases certaines. Pour les saphirs dont le 
poids est au-dessous de 10 carats, on peut les estimer 
à 492 fr. le premier carat; multipliez le nombre des 
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carats l’un par l’autre et le produit par douze, le ré- 
sultat de cette seconde multiplication sera le prix du 
saphir. 

Toutes les pierres précitées n’ont pas une valeur 
égale; l'intensité de la teinte, son plus ou moins de 
pureté, de velouté, etc., les font varier considérable- 
ment. Le rubis d’une belle teinte de feu est la va- 
riété qui a le plus grand prix. Si la pierre est par- 
faite, ce prix dépasse celui du diamant. Beudant assure 
qu'une pierre semblable, du poids de 30 grains, est 
d’un prix inestimable ; les autres variétés sont bien 
moins chères. Lesaphir pâle, à moins d’être trop gros, 
a peu de valeur. On se formera une idée des valeurs 
respectives des saphirs, dans l’exposé des pierres pré- 
cieuses vendues à la mort de M. Drée. Le plus beau 
saphir que l’on connaisse jusqu’à présent fait partie 
de la collection minéralogique du Jardin des Plantes ; 
il est de forme rhomboïdale, dont le plus grand côté 
a 3 millim. de diamètre. Cette forme lui a été don- 
née, afin de lui conserver tout le poids possible. Il 
est aussi deux très gros saphirs ou rubis orientaux, 
appartenant au roi d’Arrakan, dans l’Inde, qui offrent 
chacun une pyramide hexaèdre d'environ 4 centim. 
de longueur, et de près de 3 centim. de diamètre à 
leur base. 

RUBIS. 


Nous venons de voir que le saphir comprenait un 
assez grand nombre de variétés, très différentes par 
leurs couleurs, et portant même des.noms très diffé- 
rents. C’est ainsi que la variété rouge se nomme rubis 
oriental, rubis calcédonien. La variété bleu indigo, 
ainsi que nous l'avons dit, est la pierre que les joail- 
liers nomment spécialement le saphir, conservant le 
nom de rubis aux pierres rouges, de telle sorte que 
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l'étude de ces pierres offre une certaine difficulté pour 
faire concorder les principes rationnels résultant de 
l'étude scientifique de ces matériaux avec les usages 
du commerce. Mais le lecteur étant suffisamment pré- 
venu par cette remarque, toute confusion deviendra 
impossible pour lui. 

En s'appuyant exclusivement sur le classement 
de ces matières, au point de vue de leur constitu- 
tion, on ne doit comprendre sous le nom de rubis 
que le rubis spinelle des lapidaires, à l'exclusion du 
rubis oriental et de ceux dits du Brésil, de Bohême, de 
Barbarie, de roche, etc., qui sont des pierres diffé- 
rentes. Voyez pour le rubis oriental l’article Saphir ; 
pour le rubis balais et du Brésil, l’article Topaxe ; celui 
de Bohème, au Quarzx; ceux de roche et de Barbarie, 
au Grenat, le rubis faux au Spath-fluor ou chaux 
fluatée. 

Au Pégu, on donne le nom de rubis à toutes les 
pierres de couleur : ainsi, le saphir y est appelé un 
rubis bleu, l’améthyste un rubis violet, la topaze un 
rubis jaune, etc. 
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Caractères des rubis. 


Le rubis spinelle se trouve en Sudermanie, dans 
une pierre calcaire primitive, ainsi que dans l'Inde, au 
Pégu et à Cananov, dans la province de Mysore et 
dans l’île de Ceylan. Sa forme primitive est une de 
celles sous laquelle il est Le plus ordinaire de le ren- 
contrer. Cette forme qu’on voit figure 29, est l’oc- 
taèdre régulier, dont toutes les faces sont inclinées 
entre elles de 105° 28’. On en trouve aussi en tétraè- 
dres parfaits ou modifiés,en une table épaisse équiangle 
à six côtés: en un dodécaèdre rhomboïdal, etc. On en 
trouve à Ceylan un grand nombre de petits cristaux 
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isolés, dont plusieurs sont d’un rouge foncé, dans le 
sable d'une rivière qui vient des hautes montagnes 
de cette île, où ils sont entremélés de zircons, de 
corindons, de grenats, de tourmalines, etc. Le rubis 
a l'éclat du verre : la cassure conchoïde, aplatie; :…l 
passe du translucide au transparent, raie le quarz et 
la topaze, et est rayé par le saphir : ce n’est donc 
point la pierre la plus dure après le diamant, comme 
l'a avancé Dutens. Il est cassant, à réfraction simple, 
tandis que la pierre dite rubis oriental a une réfrac- 
tion double; son poids spécifique est de 3.5 à 3.8. La 
plus belle couleur du rubis est le rouge-pourpre don- 
nant sur le rouge-cerise-rosé : cette belle couleur est 
fort rare. On le trouve le plus souvent de couleur 
rouge tirant sur le verdâtre, rouge très pâle; il y en 
a aussi de bleus et de noirs, mais qui sont très peu 
recherchés. C'est à l'acide chromique que le rubis doit 
sa couleur rouge; il est done évident que les nuances 
de cette couleur doivent être relatives aux propor- 
tions de cet acide dans cette pierre. Le rübis a une 
teinte opalescente ou laiteuse, surtout avant d'être 
taillé : il est fusible au chalumeau, mais avec addi- 
tion de borax (sous-borate de soude). D’après M. Vau- 
quelin, il est composé de : 
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Klaproth a trouvé dans un spinelle rouge : 
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Berzelius, en analysant un spinelle d'Aker, y a 
rencontré 


Alumine. 


Masnésio.noe emo. El EU 11.63 
Protoxyde de fer, ts E « saut 45200 
SLCE. PT Te TS D LS. 
Perte. . A eu outte, 6002 

100.00 


La composition du rubis spinelle et du rubis balais 
diffère, comme on le voit, essentiellement de celle du 
rubis oriental. Alors que le dernier est presqu’exclu- 
sivement formé par l’alumine, celle-ci n'entre que 
pour 70 0/0 environ dans la composition des premiers, 
la magnésie y tenant une place importante. Enfin, la 
forme cristalline diffère également : rhomboïde pour 
l'oriental, octaèdre pour Tes autres. Il est vrai que, 
pour les pierres de joaillerie qui sont soumises à la 
taille, ce caractère disparaît, de là la coutume com- 
merciale de la distinction des saphirs ou pierres 
bleues, et des rubis comprenant les diverses variétés 
de pierres rouges. 

Le rubis a quelques rapports d'analogie avec le 
grenat, et surtout avec le saphir rouge; mais il dif- 
fère de ce dernier en ce qu’il est moins dur, comme 
nous l’avons déjà dit, et du premier, en ce que le 
grenat a une teinte noirâtre qui en altère toujours la 


couleur; leurs formes cristallines les caractérisent 
d’ailleurs assez. 


La taille qui convient seule au rubis est le brillant 
à degrés, à haute culasse et à table médiocre. Le la- 
pidaire ne doit point lui donner trop d’étendue. La 
monture qui y est le mieux assortie est un cordon de 
petits diamants. Presque tous les rubis spinelle du 
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commerce nous viennent de l’Inde roulés; on les 
taille en Europe. 

On grave à présent sur cette pierre; il ne paraït pas 
que les anciens aient entrepris de le faire. 

Il n’est guère possible de donner une règle pour 
évaluer le rubis spinelle; lorsqu'il est de première 
qualité et qu'il passe quatre carats, il vaut la moitié 
du prix d’un diamant du même poids. 


Variétés du rubis. 


M. Lancon a présenté les diverses variétés de rubis ; 
nous allons les transcrire. 


19 Rubis spinelle ponceau. 


C’est le rubis véritable. Une pierre parfaite de cette 
couleur, de forme octogone, de 11 millimètres sur 9 
de diamètre, vaut à Paris de 5 à 600 fr. Ce prix est bien 
plus élevé si cette couleur est écarlate ou carminée, 
et bien plus encore si elle tire au rose ou à la cou- 
leur du vin. Une pierre octogone de 15 millimètres 
sur 41 de diamètre, ou de 5 à 7 carats, vaut de 1,000 
à 1,100 fr. 


29 Spinclle rubis, improprement nommé aussi 
rubis balais. 


Cette variété a une couleur rose avec une nuance 
de violet, et ordinairement avec un reflet laiteux ou 
girasol qui en diminue la valeur ; elle est moins es- 
timée que la précédente. C’est celle qui a le plus d’a- 
nalogie avec le rubis d'Orient. Il y a cette différence 
de prix entre les nuances, qu'un rubis balais rose, 
teinte lie de vin, éclatant et pur en brillant, carré, 
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de 10 millimètres, vaut 300 fr., tandis qu’une pierre 
semblable d’un rose clair n'est pas estimée plus de 
20 ir. 

3° Spinelle vinaigre. 


Ce nom provient d’une teinte roussâtre se rappro- 
chant de la couleur du vinaigre qu'a cette variété; 
ce défaut en diminue la valeur. 

La rubicelle, ou petit rubis des joailliers, appartient 
à cette variété; 1l est d’un rouge pâle tirant sur le 
jaune : c'est l'espèce la moins recherchée, quoiqu'il 
prenne un très beau poli. On l’apporte du Brésil. 


4 Spinelle brun. 


Ce rubis est d’un rouge päle enfumé, jaunâtre ou 
noirâtre, et d’un éclat très faible. Il est peu estimé. 


5° Rubis alamandine. 


On le nomme aussi alabandine, du nom d'Ala- 
banda, ville de la Carie, dans l’Asie-Mineure, auprès 
de laquelle on le trouvait. Il paraît que c’est la pierre 
dont parle Pline, chap. 7, liv. 37. Cette pierre tient 
le milieu entre le rubis et l'améthyste, sans avoir, 
à beaucoup près, la dureté de l’une ni de l'autre. 
Elle est d’une couleur rouge tirant sur le pourpre. 

Le prix des rubis, aux mines, est très varié, parce 
qu'on ne peut faire cet achat qu'en cachette. Il n'a 
donc une valeur fixe que lorsque l'acquéreur est hors 
de tout danger. Il ne s'importe pas en Europe en 
grande quantité ; il est toujours rare d’en trouver de 
3 à 4 carats qui soient beaux. Les rubis se pèsent à 
un poids nommé ralis, qui correspond à 3 grains 5/8, 
ou environ 7/8 de carat. La pagote vieille est la mon- 
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naie courante du pays, elle équivaut à 7 fr. 50 cent. 
Tavernier indique les prix suivants : 


{rubis de L ratis.. + 1 +. - 20:pagotes:y. 
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Dès que le poids d’un rubis dépasse Gratis et qu'il 
est parfait, son prix commence à être arbitraire. 
Quand les rubis sont taillés, Dutens les évalue à : 


ALCAPAE IS 2 ES ST ET EN SPACE RATES: 
D NS 20 COR SRE SORRE EE 
D OLIS TRE OUI NAT ECO 
uso ) RG Sr D nr SOU 
Du dés lise LÉ SANT 2 - HAAUD 
Or ES à in Sont SM ES AUD 


Le prix des rubis du Mogol est bien différent : ceux 
qui sont d’une belle couleur, étant de poids, peuvent 
ètre estimés ainsi : 
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TOPAZES. 


Nous comprendrons dans cet article : la {opaxe com- 
mune, où topaze proprement dite; le rubis balais ; le 
rubis du Brésil, ou la topaxe brûlée ; la topaxe inco- 
lore du Brésil; la topaxe jaune du même pays; celle 
de Saxe, et l'aigue-marine orientale, ete. 

Ne font point partie de cette espèce de pierres la 
topaxe orientale, qui est un corindon jaune, et les 


topaxes de Bohême et enfumée, qui appartiennent au 
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quarz, et qui sont d’une valeur bien inférieure aux 
topazes précédentes. 


Re = 


Caractères génériques des topaxes. 


La topaze forme une partie constituante essentielle 
d'une roche primitive particulière, qui est un agrégat 
de topaze, de quarz et de schorl, et qui porte le nom 
de roche-topaxe. Elle existe aussi en cavités drusiques 
dans le granit. On la trouve en masse roulée et en 
gros cristaux dans l’Aberdeenshire, en filons en An- 
gleterre, ainsi que dans la Bohème, le Brésil, la Saxe, 
la Sibérie, le mont Oural, etc. Nous ne suivrons point 
ici la division établie par Jameson, ayant en vue 
d’être utiles plutôt que de paraitre savants. Après le 
diamant, le corindon ou saphir, le rubis spinelle et 
le cymophane, la topaze est la pierre précieuse la 
plus dure : elle raie le quarz, jouit d’une réfraction 
double, devient électrique tant par le frottement que 
par la chaleur; elle a cela de particulier qu'elle con- 
serve cette électricité pendant, dit-on, vingt-quatre 
heures, à moins que l'air ne soit humide. Elle se 
trouve en cristaux prismatiques et rhomboïdaux, qui 
se clivent perpendiculairement à l'axe du prisme, 
qui est toujours situé longitudinalement. Son poids 
spécifique est de 3.4 à 3.6. Ses couleurs varient à 
l'infini et constituent la plupart plusieurs espèces ; 
mais la couleur jaune est la plus estimée. Les autres 
nuances sont le blanc, le violet, le bleu, le verdâtre, 
etc. Par l’action de la chaleur, quelques-unes de ces 
couleurs changent ou se détruisent; ainsi, celles de 
| Saxe se décolorent en entier; celles du Brésil, de 
| rousses, deviennent roses, etc. Nous allons faire con- 
| naître les plus connues et les plus estimées. 
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Topaxe commune. 


Couleur quelquefois d’un jaune vineux, mais en 
général, d’un jaune sans teinte de rose ni de violet; 
c'est la moins estimée et la plus répandue; très écla- 
tante, transparente, à réfraction double; plus dure 
que le quarz; en cristaux tétraèdres diversement 
modifiés ; à cassure en petit conchoïde. 


Topaxes du Brésil et de Saxe. 


Les topazes du Brésil offrent diverses nuances de 
couleurs qui constituent autant d'espèces. Les prin- 
cipales sont la blanche, la jaune foncée, la jaune 
rougeâtre, la jaune verdâtre, la bleue, etc. Nous 
allons énumérer celles qu'on distingue dans le com- 
merce. 


1° Topaxe incolore du Brésil. 


Cette espèce est nommée par les lapidaires goutte- 
d'eau. 

On l'extrait de Minas-Novas, au Brésil ; on en trouve 
aussi à la Nouvelle-Hollande, en Sibérie, aux monts 
Ourals, ete. Taillée et polie, elle a l'éclat et l’aspect 
du diamant. On se rappelle que naguère il en fut 
vendu à des joailliers de Paris pour des diamants, et 
que le vendeur fut condamné correctionnellement. 
L'Académie des Sciences déclara que c'étaient des 
topazes du Brésil. Il eùt été facile aux joailliers de 
s’en convaincre d’après cette propriété seule que les 
diamants rayant tous les corps, ces topazes blanches 
sont rayées également par lui, et ne sont pas combus- 
tibles, autre différence bien caractéristique. 
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20 Topaxe jaune foncé du Brésil. 


Celle-ci est beaucoup plus estimée que la topaze 
commune dont nous avons déjà parlé. 


on 


3° Topaxe orangée. 


eu 
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SA RARE 


Celle-ci est beaucoup plus estimée; elle est très 
; recherchée pour les parures garnies de diamants. 


4 Topaxe jonquille. 


Cette topaze est très rare; on rencontre parfois 
cette nuance parmi celles du Brésil. 


D° Topaxe jaune rougeûtre. 


C’est le rubis balais des lapidaires, suivant Brard ; 
nous croyons cependant, avec Lancon, que c’est le 
suivant. 
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6° Topaxe rouge pourpré. 


Eu 


Celle-ci a la couleur violette du rubis spinelle baluis. 





1° Topaxe jaune pâle de Saxe. 


é 


Elle est peu estimée. 

Outre les topazes, nous avons, 

Les topaxes violettes, qu’on nomme rubis du Brésil. 

La {opaxe bleu verdâtre, qui est confondue avec le 
béril; c’est l’aigue-marine orientale des lapidaires. 
Celle qui est d’un bleu plus éelatant a été confondue 
avec le saphir oriental et l’aigue-marine du Brésil. 
Les topaxes brülées qui doivent leur couleur à l’ac- 
tion de la chaleur. 
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Il est des lapidaires qui les confondent avec le 
rubis balais, ou qui, avec connaissance de cause, leur 
donnent ce nom. 


Les topaxes de Saxe sont d'un jaune pâle et sont 
peu recherchées ; par l’action du feu elles se déco- 
lorent entièrement ; il suffit de les frotter légèrement 
pour y développer une électricité qui persiste plu- 
sieurs heures. Cette topaze est caractérisée par une 
couleur jaune blanchâtre, ou un jaune peu intense; 
elle est moins dure et a moins d'éclat que les autres 
topazes. 


Topaxe de Sibérie. 


Celle-ci est blanchâtre ou bien d’un blanc bleuâtre 
ou verdâtre. Elle est souvent en cristaux limpides, 
très éclatants, ou en cailloux roulés; elle donne à la 
taille de très belles pierres, qui sont cependant moins 
estimées que celles du Brésil. On en trouve aussi en 
Silésie dites enfumées. 

La valeur des topazes, mème des plus belles, a 
beaucoup diminué. Celles du Brésil se taillent en carré 
ou en ovale, à degrés mariés à de petites facettes. 
Elles n’ont quelque valeur que lorsqu'elles pèsent plus 
de trois carats; au-dessous de ce poids, on les vend 
ordinairement par parties et quelquefois au carat, si 
elles sont très belles. Une topaze orangée, taillée et 
carrée, ayant 18 millim. de diamètre, vaut de 240 à 
300 fr. Une topaze d’un beau violet, soit naturelle ou 
brûlée, et d’une égale grandeur et beauté, aurait une 
‘aleur double. On en trouve au Brésil, à Serra-do- 
Frio, qui pèsent jusqu’à 90 grammes. 
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Composition. 


Klaproth et Berzelius ont analysé la topaze ; on 
verra que ces analyses ne sauraient rendre compte 
de leur différence de dureté et d'éclat, etc. 


Topaze du Brésil. Topaze de Saxe. 





Berzelius. Klaproth. 
AIUIMINO 0. . (00:00 97.45 autre 59 
SIICB. nn | 01 34.92% — 35 
ACIde AuUOrIque.-. 7.79 7.94 — 5 

100.18 99,54 90 


M. Lancon dit que les analyses faites avec le plus 
grand soin donnent sur 100 parties : 


BAUER CR ce 2 0e + + 6 20 
Silice. e 0 . e e . e e . . e e [] . 29 
Phtore. e . e ° e e e L e . e e 59 


Cette analyse est bien inexacte; nous ne croyons 
pas qu’elle soit due à aucun chimiste connu. 


Topaxes remarquables. 


Une des plus grosses topazes connues est celle qui 
fait partie de la collection minéralogique du Muséum 
d'histoire naturelle de Paris; elle pèse 130 grammes ; 
elle est verdâtre et de l’espèce que les lapidaires 
nomment aigue-marine orientale. 

Il en existe aussi d’autres à la Bibliothèque natio- 
nale : l'une, qui est blanche, représente, en regard, 
Philippe II et don Carlos; et l’autre, qui est fort 


grosse et d’un jaune bien marqué, représente un 
Bacchus indien. 
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Prix des topaxes d'Orient. 


Les joailliers pèsent ordinairement les topazes 
d'Orient pour en déterminer la valeur; néanmoins 
ils finissent par les estimer à l'œil, selon la beauté 
de leur couleur, celle de leur étendue et la régula- 
rité de leur taille. Dutens croit qu'on peut évaluer 
le premier carat à 16 francs; pour les autres il suit 
la règle de Tavernier; ainsi, d’après cette règle, les 
topazes de : 


A carats vaudraïiént. + + 4 = «., 2256"tr. 
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M. Caire fait observer, avec juste raison, que cette 
valeur est portée trop haut; il réduit le premier carat 
au prix de 42 fr., ce qui fait une diminution de 25 
pour cent, que nous trouvons même trop faible à 
cause de la diminution qu'ont éprouvée les pierres. 


ÉMERAUDE. 


Les pierres précieuses qui constituent cette espèce, 
sont : l’émeraude dite du Pérou, le béril et l’aigue- 
marine. 

On ne doit point comprendre ni ranger dans la 
même classe l’émeraude du Brésil, l'orientale, la 
fausse, la primitive, celle de Carthagène, celle de Mo- 
rillon, V'aigue-marine orientale, le béril bleu, etc. 


Caractères de l’'émeraude. 


L'émeraude se trouve au Pérou, à Connecticut, dans 
l'Amérique septentrionale ; aux monts Ourals et Altaï; 
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à Zabara, dans la Haute-Egypte; à Odon-Tschelon, en 
Sibérie; à Fimbo, Brodbo, en Suède; en France, à 
Chanteloube, près de Limoges; à Marmagne, près 
d’Autun, etc. C’est le granit graphique qui paraît être 
le gite spécial de l’émeraude, puisque c’est dans cette 
roche qu'on le rencontre dans le plus grand nombre 
de localités; cependant, le micaschiste et les roches 
subordonnées en contiennent aussi. C’est dans un gi- 
sement semblable qu’on le trouve dans les monta- 
gnes de Salzburg et à Zabara. 

L'émeraude n’a pas une grande dureté, à peine 
raie-t-elle le quarz; sa cassure est vitreuse, brillante 
et ondulée; elle est en cristaux prismatiques hexaè- 
dres, simples ou modifiés de diverses manières, avec 
des stries longitudinales qui, lorsqu'elles sont profon- 
des, donnent à ce prisme l'apparence d’un cylindre 
cannelé. Sa réfraction est double; ses couleurs sont le 
vert de diverses nuances, le jaune de miel et le blanc; 
mais le vert parait la couleur la plus recherchée, et 
celle qui constitue sa principale valeur. Son poids 
spécifique est de 2.7; soumise à l’action du chalu- 
meau, elle se fond en un verre blanc. Voici les va- 
riétés les plus estimées : 


10 Emeraude verte, ou émeraude noble, émeraude 
du Pérou des lapidaires. 


Cette émeraude, la plus belle et la plus estimée de 
toutes, provient de la vallée de Tunca au Pérou, en- 
tre les montagnes de la Nouvelle-Grenade et celles 
de Pophyan, dans la juridiction de Santa-Fé; il en 
existe aussi une mine à Mantua qui est épuisée. Les 
émeraudes qu'on y trouvait étaient, ainsi que celles 
de la vallée de Tunca, connues sous le nom d’orien- 
tales ou de vieille roche. Il est douteux qu'avant la 
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découverte du Nouveau-Monde, on connut cette s- 
pèce d'émeraude; voyez à ce sujet le Trailé des Pierres 
précieuses, de Brard. C’est probablement à des jaspes 
verts en masses qu’on doit attribuer la nature des 
obélisques et des colonnes dont parlent Théophraste 
et Pline dans son Histoire naturelle, iv. 37. MM. d’Au- 
gny,d'Acosta et Dutens sont de l'avis de ceux qui sou- 
tiennent qu’elle n’était pas connue en Europe avant 
la découverte du Nouveau-Monde. 

L'émeraude du Pérou est d’un beau vert de pré pur, 
d'un beau velouté qu’on chercherait en vain dans les 
autres pierres précieuses ; sa couleur est due à l’oxyde 
de chrome, elle est composée de : 
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20 Emeraude vert pâle, ou aigue-marine 
des lapidaires. 


Cette émeraude se trouve, d’après Brongniart, en 
Daourie, sur les frontières de la Chine, dans les monts 
 Altaï, en Sibérie, aux monts Ourals, au Brésil, etc. Sa 
couleur est d'un vert pâle ou tendre; souvent on y 
rencontre des glaces et des jardinages qui en dimi- 
inuent la valeur. Celle de Sibérie est composée, sui- 
-vant Dumenil, de : 
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Le béril de Sibérie a donné à Klaproth : 


SIHCON fs mattediens Soutr Ltét 0 606:40 
AIUMINE 5 2. 46:10 
CIACINRZ M ES res ee ut tes. ID N) 
OXVOB IR OL. + à + cette #3, . U:60 


99.30 


M. Thénard regarde l’émeraude comme un com- 
posé de : 
SIC te 'ATAMINE. + + DZ 
SIHCALO 6 BIUCINE. + à: »: + 2. + « + 40 


Et, d’après Les constituants de ces deux sels, de : 
HD ES. teste 47008 


AIN LS De: trés OUETS 
COR CR LE nc nc nor MERE 
100 


30 Émeraude vert bleuûtre, béril des lapidaires. 


D’après Pline, il est évident que les anciens con- 
naissaient cette pierre, et qu'on la tirait de l'Inde. 


4 Émeraude bleu de ciel. 


C'est aussi un béril. 


5° Emeraude jaune de miel, émeraude miellée 
des lapidatres. 


Elle se trouve principalement en Sibérie, où elle 
est connue sous le nom de chrysolithe ; sa couleur est 
d’un jaune qui n’est pas pur; aussi est-elle peu esti- 
mée et peu employée. On en trouve aussi deux au-| 
tres, l’une de couleur jonquille, et l’autre couleur! 
paille ; ce sont aussi deux bérils. 
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6° Émeraude blanche. 


Nous ne l'avons trouvée qu’indiquée dans les au- 
teurs, Sans aucune autre indication. 


7° Emeraude chatoyante. 


Celle-ci, par sa couleur, ne diffère souvent en rien 
de l’'émeraude du Pérou; mais sa transparence se 
trouve altérée par un grand nombre de petites fa- 
cettes parallèles qui font naïtre un reflet chatoyant. 
Cette espèce, qui ne paraît être qu'un accident de 
l'émeraude noble, provient de la Haute-Égypte, du 
mont Zabara. 

Vu leur peu de dureté, les émeraudes sont aisées 
à tailler; on les polit avec facilité sur la roue d’étain; 
par ce moyen, on s'oppose à l’augmentation des fen- 
tes dont bien souvent elles sont pénétrées. On les 
taille en degrés. Elles sont fort estimées en parures 
de diverses sortes. Ainsi, la belle émeraude, dite no- 
ble ou du Pérou, produit le plus bel effet quand elle 
est entourée de diamants. 


Prix des émeraudes. 


L'on sait que l’émeraude offre plusieurs variétés 
plus ou moins recherchées; leur valeur est donc re- 
lative à leur état de perfection. La plus belle, comme 
nous l’avons déjà dit, est celle du Pérou; elle doit sa 
belle couleur verte à l’oxyde de chrome; son prix est 
très élevé quand sa teinte est très belle, qu’elle est 
veloutée et sans défaut. On pourra se faire une idée 
approximative de quelques-unes de leurs valeurs par 
le prix auquel furent vendues celles du cabinet de 
M. Drée; ainsi : 
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Une émeraude très belle de 4 grains vaut de 100 à 
120 francs. 

Une émeraude de 2 carats vaut 240 francs. 

Une émeraude de 15 grains d’une belle teinte ve- 
loutée, vaut 1,500 francs. 

Une émeraude de 24 grains fut vendue 2,400 fr. 


En général, ces émeraudes du Pérou se vendent au 
carat dans le prix de 50 centimes à 100 francs; sans 
doute que les premières sont des quarz ou des jaspes 
verts. Dutens dit que les petites émeraudes pures se 
vendent environ 24 francs le carat, 


Les émeraudes dites morillons sont les rebuts et 
des fragments d’émeraude. Les plus belles éme- 
raudes sont celles qui sont extraites de la vallée de 
Tunca, près de Santa-F6, au Pérou, et celles du Po- 
payan. 

Le prix de l’'émeraude aigue-marine est bien infé- 
rieur à celui des belles émeraudes; elles ont même 
besoin d’avoir un assez grand volume. Celles qu'on 
taille ordinairement sont d’un vert bleuâtre ou d’un 
bleu verdâtre, d’une teinte uniforme et d’un vif éclat. 
Les variétés qui sont d’un beau bleu (béril bleu) sont 
plus recherchées et ont un prix plus élevé. Mais, en 
général, une aigue-marine d'environ 25 carats ne se 
vend pas au delà de 30 à 36 francs, encore faut-il 
qu'elle soit bien taillée et sans défauts. Ceci ne s’ac- 
corde guère avec l'évaluation donnée par Dutens. 
D'après lui, une émeraude d’un carat et demi peut 
valoir 120 francs, de 2 carats, 240 francs. Boëce de 
Boot estime une émeraude parfaite, de quelque gran- 
deur qu’elle soit, la quatrième partie du prix d'un 
diamant à poids égal. Savary évalue une émeraude 
de 8 carats, environ 500 francs, etc. Il faut quel 
la valeur de cette pierre ait bien peu diminué de-| 
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puis, si nous comparons ces prix à CeUx que nous 
avons indiqués d’après Beudant, Lancon, etc. La va- 
leur des petites est moindre. La plupart de celles 
qu'on trouve dans le commerce proviennent de la 
Russie. | 

On monte les émeraudes à jour, quand leur teinte 
est belle et franche ; on les monte, au contraire, au 
paillon (ce moyen est mauvais, il vaut mieux les mon- 
ter sur noir) quand la couleur est faible, lorsqu'elles 
sont minces, ou bien quand on se propose d’assortir 
autant que possible toutes les pierres d’une parure. 
À la lumière, l’émeraude perd une partie de son éclat; 
on le lui rend par un entourage de diamants, qui ré- 
fléchissent sur cette pierre une portion de celui qu’ils 
répandent. 


Opinion de quelques peuples sur l’émeraude. 


Dans les temps de superstition, on attribuait des 
vertus surnaturelles à l’émeraude. Ainsi, l’on assu- 
rait qu'une de ces pierres suspendue au cou préser- 
vait de l’épilepsie et dissipait les terreurs paniques. 
Une autre propriété aussi merveilleuse, c'est qu’il 
suffisait de la fixer sur la cuisse d’une femme en mal 
d'enfant pour hâter sa délivrance, tandis qu’elle la 
retardait si on la plaçait sur le ventre. Enfin, elle 
avait des propriétés miraculeuses pour conserver la 
chasteté, découvrir l’adultère, guérir les morsures ve- 
nimeuses, préserver des attaques des démons, etc., ete. 
Au Pérou, dans la vallée de Mantu, les indigènes, 
d’après La Véga, adoraient, sous le nom de déesse- 
émeraude, une de ces pierres qui avait la grosseur d’un 
œuf d’autruche : on ne la montrait au peuple que les 
jours de grandes solennités. Les prêtres de cette ma- 
térielle déesse avaient trouvé un moyen fort adroit, 
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fort peu coûteux, d’accaparer ces pierres précieuses; 
ils avaient persuadé aux Péruviens que c'était faire 
un acte très agréable à la déesse-émeraude que de con- 
sacrer sa fille à son culte; de sorte que, dans les jours 
de grandes fètes on accourait de toutes parts au tem- 
ple pour offrir à la déesse des émeraudes. Par ce 
moyen, ils en amassèrent un grand nombre, dont les 
Espagnols s’emparèrent lors de Ja conquête du Pérou: 
quant à la mère, ou à la déesse, les prêtres l’empor- 
tèrent; on n’a jamais pu la découvrir depuis. 


CYMOPHANE. 


C’est une pierre remarquable par son éclat vif, son 
poli analogue à celui du saphir et une teinte chaude 
et gaie. Cette pierre est la même que la chrysolithe 
orientale, la chrysopale et le chrysobéril des lapi- 
daires; mais ce qui lui a surtout donné de la célé- 
brité, c'est la propriété qu'elle possède de montrer 
des reflets bleuâtres avec une teinte laiteuse quisemble 
flotter dans son intérieur. Cette dernière circonstance 
lui a fait donner par Haüy le nom de cymophane, qui 
signifie lumière flottante. 

On ne doit point confondre ce minéral avec celui 
de Pline, qui parait être une variété de béril, de la, 
classe des émeraudes, d’un jaune verdâtre. Werner 
est le premier qui l’ait séparé des autres espèces. On 
ne l’a encore trouvé qu'au Brésil, dans l'ile de Cey- 
lan, au Pégu, dans le Connecticut, et, dit-on, en Si- 
bérie, à Nortschink. Le chrysobéril se trouve le plus 
souvent en masses arrondies de la grosseur d’un pois. 
Il est extrèmement rare, dit Haüy, de rencontrer lel 
cymophane sous des formes régulières. Parmi celles! 
qu'il a déterminées, nous nous bornerons à décrirek 
avec ce célèbre minéralogiste la plus simple (fig. 27).f 
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On y retrouve les pans MT de sa forme primitive; 
mais chacune des bases de cette dernière y est mar- 
|quée par un double biseau dont les faces 11 (fig. 28) 
naissent sur les bords BB (fig. 27). Leur inclinaison, 
soit sur l’une, soit sur l’autre, soit sur les pans adja- 
cents T, est de 120°, en sorte que la forme primi- 
tive se trouve changée en celle d’un prisme hexaèdre 
qui aurait pour base la face M et la face g qui lui 
est opposée. Dans les cristaux qu'il a observés, ces 
bases étaient allongées parallèlement à deux de leurs 
bords, tels que GG, comme le représente la figure. La 
forme régulière la plus simple des cristaux de cymo- 
phane est donc un prisme à quatre pans, terminé à 
chaque sommet par deux faces disposées en forme de 
toit; on le trouve aussi eristallisé en prismes à huit 
pans, terminés par des sommets hexaèdres. 

Le cymophane est d’un vert d’asperge, tirant tan- 
tôt au gris jaunâtre et tantôt au gris verdâtre. Cette 
nuance peu agréable est relevée par un globe lumi- 
neux d’un blanc violâtre, qui se promène dans les 
divers points de la pierre au fur et à mesure qu'on 
Ja change de position : c’est ce caractère qui en fait 
le principal mérite, et c’est à cause de cela que 
Haüy le nomma cymophane ou lumière flottante. 
Cette pierre est demi-transparente, cassante, à cas- 
sure conchoïde; elle raie le béril et le quarz, jouit 
d’une réfraction double, est électrique par le frotte- 
ment, et infusible au chalumeau; son poids spéel- 
fique est de 3.6 à 3.9. D’après Klaproth, elle est com- 
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Des analyses récentes dues à M. Seybert, ont fait 
découvrir la présence de la glucine dans cette pierre, 
et il semble prouvé aujourd’hui que cette particularité 
constitue le caractère de cette matière au point de 
vue de sa constitution. 

Quoique le cymophane ait beaucoup de rapport 
avec la pierre de lune, ou feld-spath nacré, ainsi 
qu'avec le quarz chatoyant, il est aisé cependant de 
le distinguer par sa dureté, qui est beaucoup plus 
grande que celles de ces deux substances. 

On taille le cymophane assez facilement sur la roue 
de plomb imbibée d’émeri; ce n'est qu'assez diffi- 
cilement qu’on le polit sur le cuivre. Les pierres 
transparentes sont taillées en facettes, et celles qui 
sont chatoyantes en cabochon. Leur emploi, comme 
pierres précieuses, est en bagues, boucles d'oreille, 
épingles. Quand la couleur de cette pierre tombe sur 

le doré, elle soutient la comparaison non-seulement 
avec les plus belles topazes orientales, mais avec le 
diamant jaune même, Cette variété est très recher- 
chée au Brésil. 


TURQUOISE. 


On connaît deux espèces de turquoises, l’une dite 


de la vieille roche, et l’autre de la nouvelle roche. 
Nous allons les faire connaitre. 


Turquoise de la vieille roche. 


Elle existe en filons dans l’argile ferrugineuse, et 
en petits morceaux dans celle d’alluvion; elle est en 
masse, disséminée, compacte ou terreuse, ou bien 
sous forme imitative. Ses couleurs sont le bleu de 
smalt ou le vert clair; elle raie le verre et est moins | 
dure que le quarz; elle est mate, opaque, à cassure | 
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: conchoïde ou inégale; sa râclure est blanche; elle se 


2 


décolore au chalumeau, est insoluble dans l'acide ni- 


x 


trique. Son poids spécifique est de 2.4 à 3. D'après 


John, elle est composée de : 


AIUMINES 5 Se ass SE 2e + 16 
Oxyde de cuivre: ,… «es. ee + 45 
Oxyde:de fer. . . + SOS. A 
Eau. . « 4 . . e  S 


On extrait les turquoises pierreuses principalement 
de la Perse. 


Turquoise de nouvelle roche. 


Celle-ci doit son origine à des os fossiles, surtout 
à des dents d'animaux, dont le principe colorant est 
l’oxyde de cuivre, et, d’après Haüy, le phosphate de 
fer. Celle-ci est moins dure et moins estimée que la 
précédente; elle est translucide sur les bords, répand 
une odeur animale quand on la chauffe, et se dis- 
sout en grande partie dans l’acide nitrique. Elle con- 
tient de 70 à 80 pour cent de phosphate de chaux. 

Relativement à leur emploi, les turquoises, quoique 
peu dures, dit Beudant, sont très recherchées pour 
l’agrément de leur teinte. On les taille en cabochon, 
et on les monte souvent avec des entourages de dia- 
mant, de rubis. Parfois, elles servent elles-mêmes 
d'entourage aux diamants, pour les bagues et épin- 
gles. Sa couleur bleu verdâtre se marie très bien avec 
toutes les pierres, et produit un très bel effet. Elle 
est fort estimée, et se vend à des prix très élevés qui 
varient suivant la beauté de la teinte. Une turquoise 
ovale de 12 millim. sur 41 millim., d’un bleu clair, 
avec un œil verdâtre, a été vendue chez M. Drée 
509 fr.: une autre de même taille, d’un beau bleu 
de ciel, 241 fr. Celles de nouvelle roche sont bien 
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moins estimées parce qu’elles perdent de leur cou- 
leur à la lumière et que les acides nitrique, hydro- 
chlorique, etc., les attaquent. Une belle turquoise de 
cette espèce bleu de ciel, de 10 millim. sur 9 millim., 
a été vendue 191 fr. 


PRODUCTION ARTIFICIELLE DES PIERRES PRÉCIEUSES. 


L'on a vu, à la fin du chapitre consacré à l'étude 
du diamant, les essais qui avaient été tentés pour 
reproduire artificiellement cette matière, et l’on a pu 
voir que, si le problème n'avait pu être résolu au 
point de vue industriel, il l’avait été du moins au 
point de vue scientifique. Les mêmes tentatives ont 
été faites pour la reproduction des pierres précieuses 
que nous venons d'étudier, et, bien qu'il ne soit pas 
encore sorti de ces travaux un procédé véritable- 
ment pratique pour la fabrication des saphirs, des 
rubis, etc., ces expériences ont néanmoins présenté 
avec celles du même genre, faites à propos du dia- 
mant, cette grande différence que les pierres obtenues 
se présentaient dans des conditions telles, qu’elles 
pouvaient parfaitement être utilisées par les joailliers 
pour la taille et la monture. 

Le but définitif que se proposaient les savants s'oc- 
cupant de ces questions, était de faire cristalliser les 
substances qui, par leur combinaison, constituent les 
pierres précieuses dont il s’agit. Plusieurs procédés 
se présentaient pour y atteindre : soit la fusion directe 
de ces substances par l’action de températures éle- 
vées, soit leur dissolution dans un véhicule appro- 
prié, et la cristallisation par l’évaporation du dissol- 
vant; enfin, une troisième méthode qui consiste à 
faire réagir isolément certaines substances à l'état 
de vapeur, pour favoriser les réactions mutuelles et 
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amener la production du corps cherché, qui se pro- 
duit à l’état cristallin. 

Le chalumeau à gaz hydrogène et oxygène fournit, 
comme on le sait, une des températures les plus éle- 
vées auxquelles on puisse atteindre, et c’est par son 
emploi qu’on a pu arriver à fondre la silice et l’alu- 
mine, qui, cristallisant par refroidissement, repro- 
duisent le corindon. C’est à M. Gaudin, en 1837, que 
l’on doit les premières expériences de ce genre, re- 
nouvelées par MM. St-Claire Deville et Debray. Des 
rubis ont été obtenus de cette manière. 

L'emploi du second procédé est celui qui a fourni 
les résultats les plus intéressants. Le principe en est 
dû à Ebelmen ; il consiste en ceci : trouver un corps 
pouvant dissoudre les combinaisons regardées comme 
infusibles, sans contracter de combinaisons avec 
elles, et pouvant se réduire en vapeurs à une tempé- 
rature plus élevée encore. Parmi les diverses sub- 
stances propres à ce rôle, l’acide borique, comme l'a 
montré l'expérience, est celui qui convient le mieux. 

Des mélanges en proportions convenables, des élé- 
ments constitutifs des pierres précieuses et d'acide 
borique, étaient portés lentement au rouge-blanc, 
dans des fours à feu continu. L’acide borique fondait 
d'abord, les oxydes y restaient d’abord en suspension, 
puis se dissolvaient. L’acide borique se volatilisait 
ensuite, et les substances qu’il avait tenues en dis- 
solution eristallisaient. M. Ebelmen reproduisit ainsi 
le spinelle. 

MM. Deville et Caron sont arrivés à reproduire le 
corindon blanc, le rubis, le saphir, la cymophane, 
par une méthode dont le principe dù à M. Daubrée, 
consiste à faire réagir, à une température suffisante, 
la vapeur d'eau sur des composés tels que fluorures, 
chlorures, amenés eux-mêmes à l’état de vapeur, où 
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440 PIERRES DE SECOND ORDRE. 
ils substituaient à la vapeur d’eau, celle de l'acide 
borique. 

Le corindon a été obtenu en faisant agir sur le 
fluorure d'aluminium, l’acide borique. Les deux sub- 
stances étaient enfermées dans un creuset de chaux 
et chauffées au blanc. Il se formait du fluorure de 
bore et de l’alumine ou corindon. Avec des creusets 
d’alumine et en ajoutant du fluorure de chrome, on 


obtient le rubis ; les mêmes substances en proportions 
différentes fournissent le saphir. 


CHAPITRE V. 


Pierres de second ordre. 

Dans le chapitre précédent, nous avons étudié les 
pierres précieuses, qui par leurs qualités ou leur va- 
leur, peuvent, dans une certaine mesure, être mises, 
ainsi que nous l'avons dit, sur la même ligne que le 
diamant, au point de vue de leur utilisation par le 
joaillier pour la confection des parures. Nous rassem- 
blons maintenant, sous le nom général de pierres de 
second ordre, tous les autres minéraux employés dans 
la joaillerie ou la bijouterie pour l’ornementation 
des bijoux, et qui, soit au point de vue de leur ri- 
chesse naturelle, soit a celui de la valeur commer- 
ciale, forment par rapport aux précédents une caté- 
gorie bien distincte. 

SE 


S MINÉRAUX CRISTALLISÉS. 


Grenats. 


On donne le nom général de grenats à des miné- 
raux cristallisant dans le système cubique générale- 
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ment en dodécaèdres rhomboïdaux ou trapézoïdaux 
assez répandus dans la nature. Ils sont assez durs 
pour rayer le quarz, et sont fusibles au chalumeau, 
jouissent de la réfraction double, agissent sur l’ai- 
guille aimantée et offrent une densité de 3.55 à 
4.19. 

Ce sont des composés d’alumine et de silice, avec 
des bases très variables, chaux, oxydes de fer, de 
manganèse, de chrome séparément ou réunis, ce 
qui fournit des séries de grenats de colorations diffé- 
rentes, rouges plus ou moins foncés, jaunâtres, ver- 
dâtres, bruns et noirs. Pour la joaillerie, les variétés 
les plus employées sont les variétés rouges et noires. 
Sous le titre de grenats, on range non seulement les 
grenats du commerce, mais encore la hyacinthe, la 
vermeille et l’escarboucle. 

Les grenats sont presque toujours cristallisés, et 
alors abondamment disséminés dans les diverses ro- 
ches de cristallisation, principalement dans les mica- 
schistes, les gneiss, les schistes argileux, les roches 
serpentineuses, etc. On en trouve aussi dans les ter- 
rains volcaniques modernes. 

Nous allons indiquer les principales espèces, avec 
quelques détails à leur sujet. 


Grenat précieux, noble, oriental ou syrien; grenat 
pourpré, grenat de fer de Beudant. 


Ce grenat se rencontre dans les roches et dans des 
couches métallifères primitives en Allemagne, en 
Ecosse, en France, dans la Laponie, la Saxe, la Suède, 
etc.; les plus recherchés sont ceux de Syrian, au Pégu. 
Il est quelquefois en masse, parfois disséminé, mais 
le plus souvent en grains arrondis et cristallisés, soit 
en dodécaèdres rhomboïdaux (forme primitive), soit 
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en dodécaèdres tronqués sur tous les bords, soit en 
une pyramide tétraèdre rectangulaire, ou bien en une 
double pyramide aiguë, à huit pans et à surface lisse. 
Couleur rouge foncé, tirant quelquefois sur le bleu ; 
quand elle tire sur le violet, elle est très recherchée, 
surtout quand cette nuance est veloutée : son prix est 
alors aussi élevé que celui du saphir; à l'extérieur, 
peu éclatant, et beaucoup à l’intérieur; translucide 
ou transparent, réfraction simple; raie le quarz; cas- 
sant, cassure conchoïde. Poids spécifique de 3.8 à 
4.2. | 

Parmi les nombreuses analyses qui ont été faites des 
grenats syriens de Fahlun, par Hisenger, de Engso, de 
New-York, de Halland et d’Arandal, par Vachmaster, 
et de Bohème, par Vauquelin, nous nous contenterons 
de citer celle du grenat de Fahlun : 


SICRS ae eue asie Un on de DO0:0D 


AIO nb sue ee 19:00 
Protoxyde de fers. . : : : , . . 99:08 
Protoxyde de manganèse... . . . . 1.80 

100.82 


Cette analyse, à 1.80 d'oxyde de manganèse près, 
est analogue à celle qu’en a donnée Berzelius. On 
taille le grenat pour en faire des bagues, etc. 


Grenat rouge coquelicot. 


Il est également connu sous le nom de grenat de 
Bohême, grenat pyrope, hyacinthe la belle et escar- 
boucle des lapidaires (amethytixontas de Pline). 

Ce grenat est d’un rouge sanguin très vif; 1l est 
presque aussi dur que le précédent, quoiqu'il soit 
moins estimé. On le taille ordinairement en cabo- 
chon ; sa couleur paraît alors plus vive et plus uni- 
forme. 


mnt 
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Grenat cramorst. 


Cette variété porte aussi les noms de grenat noble, 
grenat vermeil, où la vermeille ; c’est mal à propos 
que certains lapidaires le nomment aussi grenal sy- 
rien. Celui-ci est d’une belle couleur cramoisie plus 
ou moins forte, tirant quelquefois sur le vineux; il 
est assez éclatant et estimé. Le rubis des Carthagi- 
nois parait être le grenat. 


Grenat orangé. 


C'est le grenat hyacinthe des lapidaires. 


Grenat commun, grossulaire, grenat de chaux 
de Beudant. 


On le rencontre en masses, ou bien disséminé dans 
des cavités drusiques, ainsi qu'en couches dans le 
schiste micale, argileux, et dans le trapp primitif, en 
Irlande, en France, en Norwège, etc.; il est quelque- 
fois en cristaux analogues à ceux du grenat précieux. 
Ses couleurs sont le brun, le vert, ou le rougeûtre; 
il est plus ou moins translucide, plus ou moins écla- 
tant, à cassure inégale, à grains fins, moins dur et 
plus fusible que le grenat pourpré. Son poids spéci- 
tique est de 3.3 à 3.7. Il est composé de : 


Vauquelin. Beudant. 
SIC bed AU 2 AO aura EtsT0 
Riot son SORA Sa Et 


CHAUX. 2 vous 1e ne Ode ed S AOTTAEU 
Oxyde de fer. . , . 10.5 magnésie. 0.60 


100.0 100.00 
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Grenat mélanile. 


On le trouve dans le basalte de Bohème, à Fras- 
cati, etc. Il est quelquefois en grains arrondis, mais 
le plus souvent en dodécaèdres rhomboïdaux tron- 
qués sur les bords; sa cassure est imparfaitement 
couchoïde, sa couleur d’un noir de velours opaque; 
il est éclatant, aussi dur que le quarz, d’un poids spé- 
cifique égal à 3.73. Suivant Vachmester, le grenat 
brun d’Eiselkula est composé de : 

Siiee. us 4 Mr Bus SSTEOD 
Alumine. . . . DÉS 2 TR 
Chaux. « : | sn » Or A0 


Péroxyde: derfer. … + à» + «+ «+ 292D2) 
Protoxyde de manganèse. , . . . 1.615 
101.485 


Les grenats offrent une foule d’autres variétés, soit 
de structure de cristaux, soit de couleur; il en est 
mème qui offrent à la lumière des reflets étoilés de 
quatre à six rayons : on le nomme grenat astérie; il 
en existe aussi d'aventurinés. Ceux qui sont verts, 
noirs, brunûtres, ne sont point montés en bijoux ; ceux 
qui ont de belles teintes rouges diverses sont taillés 
en perles, en cabochon; on en faisait autrefois des 
colliers ; ils sont peu estimés. Il n’y a que les grenats 
d’un beau violet velouté, tels que le grenat syrien, 
qui soient d’un prix élevé. Un grenat de cette espèce, 
de forme octogone, de 19 millimètres sur 15 milli- 
mètres fut vendu chez M. Drée, 3,550 francs. Un gre- 
nat rouge de feu, de Ceylan, ovale, de 25 millimètres 
sur 46 millimètres, fut vendu 1,003 francs. Les gre- 
nats d'hyacinthe sont aussi fort chers, quand ils ont 
une teinte cannelle d’un beau velouté, et qu'ils sont 
parfaits ; ils proviennent du Ceylan. Les joaïlliers em- 
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ploient assez souvent des grenats d’une moindre va- 
leur, comme celui de Bohème ou pyrope ; les plus beaux 
sont taillés à degrés, ils valent de 150 à 950 francs, 
lorsqu'ils ont des teintes pures ou des grandeurs pré- 
citées. D’autres moins beaux, sont taillés en cabochon. 
Pour relever leur teinte, en diminuant la trop grande 
intensité de couleur, on les chève en dessous. Cette 
opération consiste à les creuser en dessous, et à y ap- 
pliquer une feuille d'argent. Ce procédé est très an- 
cien; Pline en a parlé. On emploie le grenat pour des 
bijoux, des chapelets, des colliers, des bracelets; on 
grave dessus avec beaucoup de succès; ainsi, la belle 
tête du chien Cyrius, si connue des gens de l’art, a 
été gravée sur un superbe grenat, par Coli. 


Phénomènes particuliers présentés par 
quelques grenats. 


Certains grenats offrent un effet curieux de lumière, 
qui provient surtout d’un artifice employé dans la 
taille. Quand on considère un dodécaèdre rhomboïdal, 
on peut faire prendre à ce dodécaèdre différentes po- 
sitions, sous chacune desquelles six de ses faces 
sont situées comme les pans d’un prisme hexaèdre 
régulier. 

Maintenant, si nous concevons qu’à l’aide de deux 
Icoupes transversales faites parallèlement aux bases 
Isupposées de ce prisme, on ait détaché du dodécaèdre 
une lame hexagonale, elle sera susceptible d'offrir le 

fphénomène dont j'ai parlé. Pour l’observer, on prend 
cette lame par les bords entre deux doigts, et on la 
“place entre l'œil et une bougie allumée, de manière 
{qu’elle tourne vers elle une de ses grandes faces. A 
l'instant, on voit paraître de longues trainées de lu- 
Hmière qui forment une étoile à six rayons inclinés 
4  Bijoutier-Joaillier. 9 
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entre eux, sous des angles de 60°. Le point d’où par- 
tent ces rayons est au centre de la flamme de la bou- 
gie. Si l’on fait tourner la lame de grenat, on voit les 
rayons de l'étoile faire en même temps des mouve- 
ments de rotation autour du centre. Les directions 
de ces rayons diffèrent de celles qui ont lieu dans 
l’astérie, en ce qu’elles tendent vers les angles de la 
lame hexagonale, ce qui s’accorde avec l’assortiment 
des particules dont le dodécaèdre est composé, ainsi 
qu'on le démontre par la théorie. 


Zircons. 


Les zircons ou jargons sont ordinairement en Cris- 
taux prismatiques rectangulaires, terminés par des 
sommets tétraèdres et dérivant d’un prisme carré; 
ils raient difficilement le quarz, ont une réfraction 
double, un aspect gras qui tire sur le métallique, une 
couleur qui est ordinairement d'un brun rougeûtre, 
quoiqu'il y en ait d’incolores, de bruns, de verdà- 
tres, etc.; ils sont infusibles ; ils se décolorent au cha- 
lumeau; leur poids spécifique est de 4,4. D'après 
Vauquelin, ils sont composés de : 


Silice. . . eo . LA . e. . © . . e e L] . 32 
LIBCON OLD Elus Eee! is tds OLD 
OXVU6 PACA. ss less a ve n ee 


D’après Berzelius, le zircon d’'Expailly renferme : 


DAS aus RME GUN eut Doi 41:92448 
HRECONO AR ne loteries aude 067.16 


Les zircons offrent plusieurs variétés; voici les deux . 
principales : 
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Zircon-jargon, ou jargon de Ceylan. 


Cette pierre existe dans l’Inde, dans le royaume de 
Pégu, dans la rivière de Kirtna, au nord de Madras, 
et surtout dans l’île de Ceylan. Il s’y trouve roulé 
parmi le sable des rivières et mêlé avec des tourma- 
lines, des grenats, des saphirs, etc. Les couleurs di- 
verses sont le gris, plus ou moins blanchâtre ou jau- 
nâtre, le vert plus ou moins intense, le blanc plus ou 
moins jaunâtre, le bleu, le brun foncé, le rouge, etc. 
Il n’est pas rare de trouver des cristaux qui offrent 
plusieurs de ces teintes; nous ajouterons à cela que 
ces couleurs, au lieu d’être vives, ont, au contraire, 
un aspect terne. 

Les hyacinthes naturellement blanches ou bien dé- 
colorées par le feu sont improprement nommées dia- 
mants bruts, et ont été quelquefois vendues pour des 
diamants de moindre valeur. Pour les distinguer, 
Klaproth conseille d’y verser une petite goutte d'acide 
hydrochlorique, qui produit une tache mate sur le 
point où elle a été mise, tandis que le diamant ne 
change point. 


Zircon-hyacinthe, hyacinthe de Ceylan. 


Cette variété se trouve principalement à Ceylan, 
dans plusieurs parties de l'Inde, ete.; en France, dans 
le ruisseau d’Expailly, etc. La couleur de celle-ci est 
généralement d’un rouge ou d’un brun jaunâtre 
orangé; ce n'est que lorsque cette teinte est rouge, 
qu'on la nomme hyacinthe de Ceylan; on en trouve 
aussi de bleuâtres et de verdâtres, parce que toutes 
les couleurs se détruisent par l’action du feu : alors 
ces pierres deviennent ou blanches ou d’un gris ten- 
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dre. L’éclat des cristaux de cette hyacinthe est beau- 
coup plus vif que celui de la précédente, et leur forme 
plus nette. 

Les hyacinthes sont peu estimées et peu employées 
comme pierres précieuses; un très beau jargon, d’un 
vert olive pur, octogone, de 12 millimètres en carré, 
vaut environ 100 francs; s’il est jaune serin ou ci- 
tron, ou presque incolore, sa valeur ne va pas au 
delà de 20 à 30 francs. A la vente de M. Drée, un 
jargon vert olive, de 12 millimètres sur 10"%,151, n’a 
été vendu que 87 francs. 

Les tailles Les plus convenables pour le jargon sont 
celles à degrés, et en poire facettée sur la taille. 


Hyacinthe la belle. 
Kaneelstein de Werner, hyacinthe d'Haüy. 


C'est dans cette espèce, dit Haüy, que viennent se 
ranger, sinon toutes les pierres qui se débitent sous 
le nom d’hyacinthes, au moins une partie d’entre 
elles. Le clivage de cette pierre indique, pour sa 
forme primitive, un prisme droit à base rhombée, 
dans lequel l’inclinaison de M sur M est de 102° 40”, 
et celle de l’une ou l’autre sur la face latérale adja- 
cente derrière le prisme, est de 77° 20’. Cette forme 
est incompatible avec celle du zircon et du grenat, 
deux substances auxquelles l’essonnite a été succes- 
sivement réunie. Elle est d’ailleurs moins dure, moins 
pesante et moins éclatante que ces deux pierres, ce 
qui a porté Haüy à lui donner le nom d’essonnite, 
qui veut dire moindre, inférieur. Malgré cela, l'es- 
sonnite est d’un prix qui, d'après Lançon, vaut trois 
fois plus que le jargon, sans doute à cause de la ri- 
chesse de ses couleurs. On grave sur les hyacinthes. 
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À Genève, on les emploie pour servir de support aux 
pivots de certaines montres de prix. 
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Euclase. 


Elle se trouve au Brésil et au Pérou, d’où elle fut 
apportée par Dombay. On ne la trouve qu’en cristaux, 
dont la forme primitive est le prisme droit à bases 
rectangles; le plus souvent elle est en prismes à 
quatre faces obliques, striés en longueur et à bords 
diversement tronqués. Sa couleur est d’un vert de 
diverses nuances, et quelquefois d’un bleu de ciel; 
sa réfraction est double; elle est électrique par le 
frottement, frangible, d’un éclat vitreux, à cassure 
un peu conchoïde, rayant le quarz, d'un poids spé- 
cifique égal à 2.9 à 3.3. Exposée au chalumeau, elle 
perd sa transparence et se fond en émail bleu. 


Composition d’après Berzelius : 
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Alumine. PT UE 2 0 2 VO O0 
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Une des substances les plus répandues dans la na- 
ture est la silice, qui s’y présente sous les formes et 
les aspects les plus divers, sous lesquels elle a recu des 
noms différents se rapportant à des matières bien 
connues et auxquelles au premier abord on pourrait 
ne pas être tenté de donner la mème origine. Tels sont: 
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le cristal de roche, le quarx proprement dit, le silex, 
le petro-silex, la pierre à fusil, le grès, la terre vitrifia- 
ble, ete., suivant son degré de pureté, sa couleur, sa 
transparence, etc. Cette terre forme seule ou est par- 
tie constituante d’un genre de substances pierreuses 
particulières, qui ont pour signes caractéristiques 
d’être fort dures, de faire feu au briquet, et de don- 

ner, par la fusion avec les alcalis, des produits vi- 

treux. 

Les pierres vitrifiables ou siliceuses peuvent quel- 
quefois être confondues avec les carbonates et sulfates 
calcaires cristallisés. Voici la manière de les recon- 
naître : 1° Les silex font feu au briquet, et ne font 
point effervescence avec les acides ; 2° les carbonates 
calcaires, ou pierres à chaux, ne font point feu au 
briquet, et font effervescence avec les acides; 3° les 
sulfates de chaux, ou pierres à plâtre, ne font ni feu 
au briquet, ni effervescence avec les acides. Exposés 
à l’action de la chaleur, ils perdent leur transparence, 
et se réduisent en une poudre blanche, qui est le sul- 
fate calcaire, lequel a perdu une grande partie de son 
eau de cristallisation. 

Quant aux pierres ou terres alumineuses, elles 
happent à la langue. Les magnésiennes sont grasses 
au toucher. Ces notions nous ont paru utiles au ver- 
rier pour la distinction des terres qu'il pourrait dé- 
couvrir. 

Dans les roches de première formation ou primi- 
tives, la silice, avec le mica et le feld-spath lami- 
naîre, forment le granit, qui est la couche qui se rap- 
proche le plus du noyau de la terre ; elle est aussi un 
des principes constituants du gnetiss, du schiste mi- 
cacé où mica-schiste, du porphyre ancien, du trapp 

primitif, et de la plupart des autres roches primi- 
tives. Seul, le quarz forme la neuvième espèce des 
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roches de première formation de Werner. Il est alors 
en petites couches, presque toujours blanc, rarement 
stratifié; 1l contient quelquefois du mica, qui lui 
donne une structure schisteuse, etc. Dans les roches 
secondaires ou stratiformes, la silice est un des con- 
stituants du grès rouge ancien et de la plupart des 
autres grès. Dans les terrains primitifs et intermé- 
diaires, le quarz est en couches plus ou moins consi- 
dérables ; dans les fentes de ces mêmes rochers on le 
trouve en très beaux cristaux prismatiques, terminés 
par un sommet hexaèdre. Ces cristaux sont souvent 
très gros, très beaux, et presque toujours très purs et 
très blancs; quelquefois ils sont diversement colorés 
par des oxydes métalliques. C’est dans ce dernier 
état que la silice est la base de toutes les pierres pré- 
cleuses connues sous le nom de gemmes, si l’on en 
excepte cependant le diamant, le saphir et la spinelle. 
Il y a tout lieu de croire que la cristallisation de la 
silice est due à sa solution dans l’eau, car les molé- 
cules siliceuses, qui ne sontunies que dans un simple 
état d’agrégation, donnent lieu à des pierres non trans- 
parentes et d’un grain plus ou moins fin, telles que 
les grès divers, le sable siliceux, etc. 

L'importance de la silice, sous ses diverses formes, 
a une telle importance dans tous les produits miné- 
raux, et dans tous les arts, que nous avons cru de- 
voir un peu insister sur cette introduction à l’étude 
spéciale du quarz comme pierre à joaillerie. 

La silice à l’état cristallisé, ou quarx, est d'un 
blanc plus ou moins beau et quelquefois coloré en 
gris ou en blanc rougeâtre. On le trouve en masse, 
disséminé, sous diverses formes imitatives, en véri- 
tables cristaux prismatiques, à six pans, terminés par 
un sommet hexaèdre ; quelquefois c’est une pyramide 
simple à six faces ou un dodécaèdre à double pyra- 
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mide. Le quarz est d’une belle transparence, dur, 
pesant, fait feu au briquet et est réputé infusible; 
son poids spécifique est de 2,6 à 2.7. Il est com- 
posé de : 


RESTE SN SO 
DLUICIUD se 6. de .aus reset 48,09 
100.00 


Le quarz offre un grand nombre de variétés qui 
sont produites par celles de forme et de structure, 
ainsi que par la coloration chimique ou mécanique, 
par le jeu de lumière, l'éclat, l’odeur, etc. 


1° Variétés de forme. 


Cristal de roche, cristallisé en rhomboèdres obtus, 
en prismes pyramidés, en dodécaèdres bipyramidaux, 
en stalactites drusiques. Cristal pseudomorphique, em 
carbonate de chaux, en sulfate calcaire lenticulaire, 
en fer oligiste, en carbonate de chaux agglutinant 
du sable quarzeux (grès de Fontainebleau). Cristal 
en incrustation cristalline sur divers genres de cris- 
taux. Cristal en cristaux, groupés sous forme de 
roses, etc. 


90 Variétés de structure. 


Quarx à clivage rhomboédrique (rare). Quarx la- 
minaire ou en lame. Quarx stratoïide : les couches sont 
parfois globuleuses et convexes; mais le plus souvent 
elles sont polyédriques et concentriques. Quarx com- 
pacte : cette sous-variété est diaphane, translucide, 
opaque et laiteuse. Quarx fibreux : couleur verdâtre 
ou blanc jaunâtre, en masse et en morceaux roulés, 
en concrétions fibreuses courbées, peu éclatant, 
d’un éclat nacré : la cassure est schisteuse, courbe; 
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il est translucide sur les bords. Quarx saccharoïde 
(rare), ou formé par des groupes de cristaux très pe- 
tits. Quarx grenu, à grains plus ou moins gros : il 

est simple ou micacé. Quarx schisteux, mêlé avec le 
 mica. Quarx arénacé : en cet état il est quelquefois 
pur, mais plus souvent micacé, argileux, etc. Quarx 
bulleux, rempli de bulles dues à un liquide et à un 
gaz que M. Davy a reconnu être de l’eau avec de l’a- 
zote pur, qui s’y trouve dans un état de six à dix 
fois plus rare que l'air. Quarx treillisé : la cassure 
offre des lignes courbes croisées qui décrivent des 
stries, etc. 


3° Variétés de couleurs dues à des mélanges 
mécaniques. 


Argentin : cette sous-variété contient du mica na- 
cré ou coloré en jaune-blanc. Argentin amphiboleux 
(prase), probablement mélangé avec de l’amphibole. 
Argentin chloriteux, avec le mica verdâtre. Argentin 
ferrugineux rouge (sinople), et jaune (eisenkiesel), 
avec du peroxyde ou de l'hydroxyde de fer. Argentin 
hématoïide, avec l'argile ferrugineuse. 


49 Variétés de couleurs dues à des combinaïsons 
chimiques. 


Quarx rose, bleu, saphirin, saphir d'eau : très rare 
et très difficile à déterminer. Quarx jaune ; on le con- 
fond aisément avec la topaze du Brésil, quoiqu'il 
existe cependant, entre ces deux pierres, une diffé- 
rence bien marquée, puisque la topaze raie ce quarz, 
que l’on nomme aussi fausse topaxe, topaxe de Bo- 
hême. Quarx vert, cassure quelquefois rayonnée. 
Quarx violet, améthyste. Quarx rose, ou rubis de Bo- 
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hême (1). Quarx brun, ou enfumé : cette couleur est 
quelquefois assez intense pour paraitre noirâtre. 


D0 Variétés produites par effet de lumière. 


Quarx chatoyant : il est aussi très connu sous le 
nom d'œil de chat. Quarx opalissant : translucide sur 
les bords, peu éclatant, cassure conchoïde. Quarx 
trisé : cet effet doit être attribué à la décomposition de 
la lumière dans les fissures. Quarx aventuriné : cet 
état est dû, soit à un mélange micacé, ou bien à la 


décomposition de la lumière entre les grains qui en 
constituent la masse. 


6° Variétés d'éclat. 


Quarx vitreux : il a l’aspect et l'éclat du verre. 
Quarx résineux : il a l'aspect et la couleur de la ré- 


sine. Quarz terne. Quarx gras, etc. 


70 Variétés d'odeur. 


On connaît une variété de quarz qui, lorsqu'on le 


frotte, exhale une odeur alliacée, qu'il perd par l'ac- 
tion du calorique ou par une longue exposition à l’air. 


11 existe encore un grand nombre d’autres variétés 


de quarz; c'est une des familles minérales les plus 
étendues, et l’on peut dire que c’est une de celles qui, 
par la variété des formes, la beauté des échantillons, 
la diversité et la richesse des couleurs, fait le plus 
bel ornement des cabinets de minéralogie. 


(1) Gette teinte est due à de l’oxyde de manganèse ; il la perd par 


une longue exposition à l'air, et devient laiteux ; c’est le quarz laiteux 
des Allemands, 
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Quarz hyalin ou Cristal de roche. 


Si nous consacrons un article spécial à la variété 


connue sous le nom de eristal de roche, c’est qu’en 


effet de toutes celles où la silice est pure, c’est la 
seule qui, au point de vue des pierres précieuses, offre 
un intérêt par ses applications tant à la confection 
des bijoux, qu’à celle d'objets d'art de dimensions 
plus ou moins importantes, qui ressortent de l’art du 
lapidaire, et dont les joailliers font également com- 
merce. 

Le plus beau cristal de roche provient de Madagas- 
car. On en trouve aussi d’une très belle limpidité 
dans l'Amérique méridionale, la Floride, la province 
de Quito, dans les iles de Ceylan et d'Haïti, dans 
les Indes orientales, la Sardaigne, le Brésil, la Suisse, 
les Alpes, le Dauphiné, etc. On le trouve en gros fi- 
lonstraversant, sous diverses directions, les montagnes 
granitiques ou des roches analogues. Le plus sou- 
vent, ils sont en masses compactes, et, parfois, ces 
masses offrent des cavités plus ow moins grandes, 
nommées fours ou poches à cristaux, lesquelles sont 
tapissées de cristaux de quarz. 

Les anciens regardaient le quarz comme une eau 
congelée : les expériences des chimistes modernes 
ont constaté que c'était de la silice hydratée (oxyde 
de silicium hydraté). Ils en faisaient des vases très 
estimés. Néron en avait deux coupes, dont l’une lui 
avait coûté 15,000 fr. de notre monnaie; on y avait 
gravé plusieurs sujets tirés de l'Iiade. Les lapidaires 
le taillent de diverses manières pour en faire des ba- 
gues, des épingles, des colliers, des chapelets, des 
cachets, des coupes, des boîtes de poches, des christ, 
des ouvrages guillochés, des garnitures de lustres, etc. 
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Ces bijoux ne sauraient être confondus avec le dra- 
mant, le saphir blanc, la topaxe goutte-d'eau, ni le 
strass. En elfet, le diamant est beaucoup plus dur, 
plus pesant, à refraction simple, et a cet éclat ada- 
mantin qui lui est propre; le saphir blanc est aussi 
plus dur, plus pesant, d’un éclat plus vif, et conserve 
pendant plusieurs heures l'électricité qui y a été dé- 
veloppée par le frottement; la topaze incolore, dite 
goutte d’eau, est aussi plus dure, et en diffère par les 
caractères propres à la topaze jaune. Quant au strass 
taillé, il est difficile de le distinguer du quarz au pre- 
mier aspect; cependant ce dernier est plus léger et 
plus dur et le premier offre dans son intérieur de 
très petits globules ronds. 

Les cailloux du Rhin, de Cayenne, d'Alençon (dia- 
mant d'Alençon), de Marmaroset, de Paphos, ete., 
sont des cristaux de quarz usés par le roulement, et 
qui reprennent leur transparence par le polissage ; le 
poli qu'ils prennent est très beau. 

C'est principalement comme cailloux du Rhin, que 
le cristal de roche est employé en joaillerie, pour fa- 
briquer des bijoux montés en argent, d’un caractère 
spécial et bien connus dans le commerce. Des objets 
de ce genre remontent mème à une époque assez an- 
cienne : on en a beaucoup fabriqué du temps de 
Henri II, et les quelques pièces anciennes que l’on 
rencontre ont une valeur relativement assez élevée. 

Le cristal de roche sert à faire des vases, des cou- 
pes et d’autres objets artistiques d’un grand prix, 
non pas tant à cause de la valeur même de la ma- 
tière, que par suite des difficultés très grandes qu'on 
éprouve pour façonner ces objets, et du temps consi- 
dérable qu'il faut y passer. 

Le cristal de roche était travaillé à Athènes avec 
une rare perfection; comme de nos jours, on en fa- 
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briquait des bijoux et autres objets de luxe. Les In- 
diens et les Chinois connaissent également l’art de 
tailler et de mettre en œuvre le quarz; les Romains 
estimaient beaucoup les vases de cristal de roche. In- 
dépendamment de plusieurs superbes ouvrages en 
quarz, Sage cite, comme un des plus beaux travaux 
qui aient été faits en ce genre, une urne en quarz 
hyalin de 257 millimètres de diamètre sur 244 milli- 
mètres de hauteur, dont le piédouche était pris dans 
le mème morceau. La partie supérieure de cette urne 
était ornée de godrons et de deux mascarons d’une 
sculpture magnifique; on y avait gravé Noë ivre et 
endormi sous une treille, et ses enfants tenant une 
couverture; une femme chargée d’un panier de 
fruits, etc. Cet admirable vase, qui faisait partie du 
garde-meuble de la couronne, avait coûté 100,000 fr. 
On voit aussi de très beaux vases en quarz hyalin à 
la collection minéralogique du Muséum d'histoire na- 
turelle de Paris. 

Le procédé employé pour tailler le cristal de roche 
et lui donner les formes de ces coupes, de ces vases, 
recouverts de dessins en creux ou en relief, qui en 
font des objets si appréciés, est le suivant. Les quel- 
ques détails que nous donnons à son sujet serviront 
en même temps à montrer comment le lapidaire tra- 
vaille les pierres dures en général. 

Lorsqu'on a trouvé un bloc convenable pour en tirer 
l’objet qu'on se propose de fabriquer, il faut d’abord 
commencer par débiter à l’archet, au fil de fer et à 
l’'émeri, le morceau qui correspond exactement au vo- 
lume brut de l’objet désiré; puis le travail se termine 
en usant ce morceau informe à l’aide de roues di- 
verses et d'émeri. 

C'est par ce procédé général, d’une simplicité exces- 
sive, en théorie du moins, que le lapidaire travaille 
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le cristal de roche et toutes les matières connues sous 
le nom de matières dures : porphyres, jaspes, lapis- 
lazuli, ete., dont on fait une foule d'objets de toutes 
dimensions, qui trouvent leur place dans les collec- 
tions de curiosité. Dans certaines circonstances on 
peut employer les scies fixes, disques d’acier montés 
sur un arbre tournant. C'est ainsi, pour le cristal de 
roche, qu’on commence les amorces pour le travail de 
l’archet au fil de fer, que l’on ferait difficilement 
mordre sur la matière, sans cet artifice. Lorsqu'il 
s’agit d’évider une pièce à l’intérieur, comme une 
coupe, un flacon, on a recours à l’artifice du sciottage. 
A l’aide de surfaces cylindriques en acier ou en fer, 
montées suivant leur axe sur un arbre tournant, et 
de poudre d’émeri, on divise la portion à enlever en 
une série de cylindres juxtaposés les uns aux autres, 
séparés suivant leurs surfaces latérales, et tenant en- 
core au bloc par leur base inférieure. Le détache- 
ment suivant cette attache se fait par un simple choc. 
La cavité ayant ainsi été préparée, on l’achève à la 
roue. 

On rencontre très souvent des cristaux de roche 
qui contiennent dans leur intérieur des cristaux 
d’autres minéraux emprisonnés, et des échantillons 
de ce genre atteignent quelquefois des prix élevés, 
par suite de l'originalité qu'ils présentent, et qui 
permet de confectionner des objets d’un caractère 
particulier. 

Ainsi, on en trouve qui renferment des lames d’un 
blanc opaque de sulfate de baryte; d’autres qui of- 
frent de petits prismes de {ourmaline d'un beau vert 
transparent, qu’on taille pour la bijouterie. Il y en a 
aussi avec des prismes fins et entrecroisés d’amphi- 
bole vert opaque; avec de la chlorite verte, dont on 
fait des bonbonnières ; avec de l’antimoine, de l’a- 
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miante, du fer oxydé à divers états, celui-ci étant 
quelquefois désigné sous les noms de pinceau d'amour 
ou de Vénus et flèche d'amour, etc., etc. 


Quarz colorés. 


Lorsque le quarz est combiné avec diverses sub- 
stances, les cristaux présentent des colorations régu- 
lières, et constituent pour le commerce des matières 
pourvues de noms particuliers, dont les lapidaires et 
joailliers-bijoutiers font un grand emploi. 


19 AMÉTHYSTE. — Quarz violet. 


La couleur violette de ce quarz est due à un oxyde 
non déterminé, mais qui paraît être celui de man- 
ganèse. On le trouve presque toujours dans les ter- 
rains volcaniques ou douteux, dans les Indes, l'Égypte, 
l’Arabie pétrée. Les belles améthystes viennent du 
Brésil, de Ceylan et d’Espagne, principalement de Vic, 
en Catalogne; on en trouve de fort jolies aux environs 
de Brioude en Auvergne. Ce quarz est cristallisé en 
prismes hexaèdres à sommets également hexaèdres ; 
son violet est plus ou moins intense et plus ou moins 
pur; il se décolore par l’action du feu. On taille l’a- 
méthyste comme les autres quarz, sur la roue de 
plomb, et on la polit sur le cuivre avec du tripoli. On 
en fait de fort jolis bijoux : les bagues des évêques 
sont formées d’une améthyste, qu’ils regardent comme 
le symbole de la chasteté. Chez les anciens, c'était 
une opinion reçue, qu’on ne pouvait s'enivrer en 
buvant du vin dans des coupes de cette pierre. Les 
améthystes n’ont pas une grande valeur; celles du 
poids de 18,6 sont évaluées 20 francs. 
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20 SAPHIR D'EAU. — Quarz bleu. 


Cette pierre se trouve en Bavière, en Espagne, à 
Ceylan, etc. (c’est cette dernière qu'on nomme saphir 
d’eau dans le commerce); dans des roches de mica- 
schiste, en place ou dans les fragments de ces roches 
découvertes des débris ignés; elle est en petits nids 
vitreux et quelquefois cristallisée en prismes à six ou 
à douze pans, modifiés parfois sur les arêtes des ba- 
ses ; sa couleur la plus ordinaire est le violâtre, et son 
poids spécifique est de 2.56. 

Ce quarz raie celui qui est incolore, et ne peut être 
rayé par lui, il a une teinte d'un bleu grisâtre, d’une 
demi-transparence, et susceptible de prendre un très 
beau poli. 

Il existe des saphirs d’eau qui sont de la silice pres- 
que pure, mais la variété la plus employée, qui vient 
de Ceylan, présente une composition beaucoup plus 
complexe. Cette variété appartient à l'espèce minéra- 
logique appelée dichroïîte, nom qui rappelle sa sin- 
gulière propriété de montrer deux couleurs différentes 
suivant le sens sous lequel on regarde la substance : 
un beau bleu dans la direction de l’axe, et un gris 

jaunâtre perpendiculairement à cet axe. 

Voici une analyse de saphir de ce genre : 


Silice.: . nettes «1 28:92 
Alumine. Msn = Nu titste ce 01:100 


Magnésie. . D. is 70 104101 


LJ L . . . . 


Protoxyde de fer. 


us: ‘5,910 
Protoxyde de manganèse. 0,339 
PORC RM NUS ere pe que 51e. 0,999 


Elle est peu recherchée, se taille comme l'émeraude 
et se polit avec le tripoli sur l’étain. A la vente de 


M. Drée, une de ces pierres de 22m ,558 sur 180,147 
s’est vendue 160 francs. 
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30 HYACINTHE DE COMPOSTELLE. — Quarz rouge. 
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Ce nom lui vient de son gisement près de Compos- 
telle, en Espagne ; on le trouve aussi à Hastènes, près 
de Dax. Il est d’un rouge tirant sur le sanguin, pres- 
que opaque, à cassure vitreuse, et en prismes hexaè- 
dres. Ce quarz est susceptible de prendre un très beau 
poli : en pharmacie, il était jadis très employé dans 
la confection d’hyacinthe; mais les vertus qu’on lui 
prètait sont hypothétiques. 


40 RuBis DE BOHÈME. — Quarz rose. 


Ce quarz est d’une jolie couleur rose qui le fait re- 
chercher des lapidaires, et que l’on attribue à de 
l’oxyde de manganèse. Cette couleur est tantôt pure, 
et parfois tirant sur le jaunâtre ; il en est qui ont l’as- 
pect de la calcédoine. Par son exposition à l'air ou à 
la lumière, cette pierre perd de sa fraicheur, ce qui 
annoncerait un changement d’oxydation du manga- 
nèse. Cette variété se trouve à Rabenstein, en Bavière, 
dans un filon de manganèse; on en rencontre aussi 
en Irlande, en Finlande, et dans diverses localités de 
la France, principalement en Auvergne, ete. On voyait 
autrefois dans le cabinet de M. Drée un joli vase de 
ce quarz de 24 centimètres de hauteur et de 5 cen- 
timètres de diamètre. 


90 TOPAZE DE BOHÈME. — Quarz jaune. 


Cette pierre qui porte également les noms de to- 
paxe occidentale, fausse topaxe du Brésil, se trouve à 
Huttemberg, en Carinthie, et parmi les cailloux rou- 
lés d'Olivet, près d'Orléans; elle est d’un jaune qui 

n'est pas pur, et qui tend souvent au rougeâtre : on 
_ ne doit pas la confondre avec la vraie topaze; elle est 
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moins dure et moins éclatante que celle-ci : aussi 


n'est-elle employée que pour des bijoux de peu de 
valeur. 


60 TOPAZE ENFUMÉE. — Quarz enfumé. 


Cette variété, nommée également diamant d’Alen- 

çon, Se rencontre aux environs d’Alencon, dans les 
Alpes, à Maronne, dans le département de l'Isère, etc. 
La teinte de ce quarz est fuligineuse et passe gra- 
duellement du brun au noir; cette couleur s'étend 
rarement sur toute la masse; les parties qui en sont 
privées sont blanches ou grisàtres. Quand elle est 
noire et opaque, elle prend le nom de murion. Cette 
variété est assez rare; on la trouve dans les Alpes, 
près du mont Blanc. On la taille à Chamounix, et 
l’on en fait des boîtes et autres objets semblables. 
On parvient à faire perdre à ce quarz sa couleur en- 
fumée en le faisant bouillir dans du suif : Brard as- 
sure que ce moyen lui a réussi. Nous ignorons quel 
est l'effet chimique qui, dans ce cas, a lieu. D’après 
Pichenot, en exposant ce quarz à une chaleur modé- 
rée et soutenue pendant un certain temps, on lui 
communique une couleur d’un jaune vif, 


70 PRASE. — Quarz vert. 


Il se trouve dans plusieurs localités, entre autres, 
près du lac Onéga, en Finlande, à Mummelgrund en 
Bohème, etc. Il est d’un vert poireau égal, d’un as- 


pect un peu gras, un peu louche. On le connaït peu 
en France. 


80 ŒIL DE CHAT. — Quarz chatoyant. 


Cette pierre est assez rare; elle se trouve dans l’île 


de Ceylan, sur la côte de Malabar, en Arabie, en 


engager = ne, 
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gypte, ete. Sa couleur est tantôt d’un vert grisâtre, 
et d’autres fois d’un blanc grisâtre ou d’un jaune 
bruntre. Sur un fond translucide, on aperçoit des 
reflets blanchâtres, roussâtres et verdâtres, que M. 
Cordier attribue à l'amiante, à l’état de filaments, et 
que Beudant croit être des jeux de lumière qui sont 
plus sensibles encore quand il est taillé en cabochon, 
qui est sa taille ordinaire. Une pierre de 7 cm.32 car- 
rés, avec de beaux reflets nacrés, jaunâtres ou ver- 
dâtres, vaut de 4 à 500 fr. 


90 ASTÉRIE. — Quarz girasol. 


Cette jolie variété se trouve au Brésil, en Bohème, 
en Hongrie, aux Indes, et surtout en Sibérie; elle est 
d’un blanc bleuâtre et un peu laiteux, d’un aspect un 
peu gras, presque transparent, quand il est taillé en 
cabochon ou en facettes. Quand on le fait mouvoir à 
la lumière solaire, il s’en dégage des reflets d’un rouge 
aurore et bleu qui suivent la direction et les diffé- 
rentes positions qu'on donne à la pierre : c’est de 
cette propriété que lui vient le nom de gtrasol, tourne 
au soleil. Ce phénomène de lumière, dit Beudant, est 


une étoile blanchâtre à six rayons que l'on remarque 


sur quelques variétés de corindon ; elle s’observe par 


réflexion et aussi par réfraction, alors qu'on place la 


pierre entre l’œil et une vive lumière. Ce phénomène 
est un fait dont on n’a pas d'explication; seulement 


on remarque qu’il est en rapport symétrique avec la 


forme des cristaux dans lesquels on l’observe, etc. 
Le girasol était très estimé des anciens. Mainte- 

nant son prix est relatif à son degré de beauté. M. 

Lançon dit que M. Desmarest a refusé d’une petite 


_ plaque de beau tournesol 25,000 fr. 
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100 Iris. — Quarz irisé. 


Cette variété est transparente et quelquefois très 
limpide par un effet de lumière; elle offre dans son 
fond toutes les couleurs de l’arc-en-ciel. 

Cette pierre, à peu près abandonnée aujourd'hui, 
fut assez recherchée à un moment, à cause de sa res- 
semblance avec l’opale, dont elle se distingue en ce 
qu'’elleestcristallisée, tandis que l’opale ne l’est point. 


119 AVENTURINE. — Quarz aventuriné. 


On trouve l’aventurine dans la Bretagne, près de 

Quimper, en Transylvanie, etc. Les plus belles pierres 
proviennent du royaume d'Aragon, en Espagne. Leur 
couleur est très variée; 1l y en a de jaunes, de gri- 
ses, de noirâtres, de verdâtres ; les plus communes 
sont d’un rouge roussâtre; on aperçoit dans leur 
masse ou leur fond un grand nombre de paillettes ou 
lamettes brillantes de couleur argentée ou dorée. Ces 
reflets, dit Beudant, sont indépendants des matières 
colorantes du corps, et se rapportent à des degrés de 
réfraction différents dans les différents points de la 
masse. Cette variété de quarz a une structure granu- 
laire, qui résulte d’une accumulation de cristaux de 
quarz quelquefois assez distincts, parmi lesquels il 
s’en trouve de plus vitreux les uns que les autres, ce 
qui tient probablement à une différence de position. 
Il en résulte alors des points scintillants, sur un fond 
beaucoup moins éclatant, qui ne renvoient que de la 
lumière blanche, et des reflets jaunâtres, brunâtres ou 
bien rougeâtres, dans le cas où la pierre est pénétrée 
accidentellement de matières ferrugineuses qui sem- 
blent souvent être déposées entre les grains. 
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On ne doit pas confondre cette aventurine avec 
celles qui ne sont qu’un quarz contenant dans sa 
masse des lamelles de mica et de feld-spath, dont 
chacune réfléchit la lumière, et dont l’ensemble pro- 
duit sur l’œil un effet analogue au précédent, mais 
qui est toujours plus décidé, plus uniforme et plus 
‘agréable. 

Pierres quarzeuses. 


On range sous le nom général de pierres quarzeuses 
un nombre assez considérable de substances, dont la 
silice forme la base essentielle de composition, et qui 
présentent par rapport à toutes celles que nous avons 
déjà décrites jusqu'ici, cette différence qu’elles ne sont 
point cristallisées. C’est dans cette classe que viennent 
se ranger les familles de pierres employées principa- 
lement pour la confection des bagues, cachets, etc., 
et que l’on enrichit de gravures; les agates, les cor- 
nalines, les jaspes sont les types bien connus de cette 
famille. 


Opales. 


Les opales se trouvent dans plusieurs contrées de 
l’Europe, surtout dans la Haute-Hongrie; cette pierre 
est très tendre quand elle est extraite depuis peu de 
la terre. Par son exposition à l’air, elle se durcit et 
perd de son volume. L’opale est amorphe, d’une cas- 
sure conchoïde, d'un bleuâtre un peu laiteux (1), 
d’une faible transparence nébuleuse, d’un poids spé- 
cifique qui varie entre 1.958 et 2.540. Les plus grosses 
égalent à peine une noisette; en général, elles sont 
de la grosseur d’un pois plus ou moins gros. Les plus 
estimées sont celles qui émettent des reflets brillants 


(1) Celles qui sont presque blanches et laiteuses, portent le nom de 
Pierres de lune. 
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dus à des rayons réellement colorés ; ce sont les opales 
que les lapidaires nomment orientales, et les miné- 
ralogistes opales nobles (1). Voici comment Haüy a 
expliqué cette propriété : L’opale, dit-il, est remplie 
d'une multitude de fissures qui interrompent la con- 
tinuité de sa matière propre, et qui sont occupées par 
autant de lames d’air très minces. Ce sont ces lames 
qui réfléchissent les rayons diversement colorés dont 
les beaux effets font le mérite de l’opale. L'expérience 
qui a fourni à Newton la clef de sa théorie sur la co- 
loration des corps, n'a fait que ramener à un aspect 
plus symétrique et plus favorable à l'étude ce qui a 
lieu naturellement dans cette pierre. Newton étant 
parvenu, ajoute-t-il, à obtenir une lame d’air d’une 
très petite épaisseur, qui variait dans les différents 
points de cette lame, remarqua qu’elle réfléchissait 
des couleurs plus ou moins vives, qui de même étaient 
variables en allant d’un point à l’autre ; en sorte qu’à 
chaque degré d'épaisseur elle répandait une couleur 
particulière. De plus, le même point de la lame d’air 
qui réfléchissait telle couleur, en réfractait une autre 
composée de rayons qui avaient échappé à la ré- 
flexion ; en sorte que cette seconde couleur succédait 
à la première lorsqu'on regardait à travers la lame 
d'air. Pour reveuir à l’opale, il est aisé de concevoir 
que les lames d’air logées dans ses fissures peuvent 
être assimilées à celle dont nous venons de parler : 
leur épaisseur est nécessairement variable en allant 
d’un point à l’autre, par suite de l’irrégularité des 
mêmes fissures qui sont de purs accidents. De là vient 
cette diversité de couleurs qui semblent se jouer au- 
dedans de la pierre lorsqu'on la fait mouvoir. Si l’o- 
pale jouit d’un certain degré de transparence, et qu’on 


(1) Les autres opales peuvent acquérir cette propriété par une lon- 
gue exposition aux rayons solaires. 
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la mette entre l’œil et la lumière, les couleurs qu’elle 
offrait, lorsqu'on la regardait par réflexion, sont rem- 
placées par d’autres qui proviennent des rayons ré- 
fractés, comme dans l'expérience de la lame d’air 
précitée. 

Par l’action de la chaleur, les fissures de l’opale 
s’élargissent, l’air se dilate et ses brillants reflets dis- 
paraissent. Les opales ne sont autre chose que des 
hydrates de silice colorés par le fer. Werner les a 
divisées en quatre sous-espèces, et Jameson en sept 
variétés. Quant à nous, nous allons nous borner à 
faire connaitre celles qui se rattachent plus particu- 
 lièrement à l’art du lapidaire et du joaillier. 


Opale noble ou précieuse. 


Cette variété existe en petits filons dans du por- 
phyre argileux, dans la Hongrie supérieure, ainsi que 
dans des roches de trapp en Saxe, dans le nord de 
l'Irlande. Sa couleur est blanc de lait, tirant sur le 
bleu ; elle offre un jeu de nuances très vives et très 
variées, quand on change sa position, par rapport 
à la lumière. Elle est très éclatante, translucide ou 
demi-transparente, cassante, à cassure conchoïde, 
d’une pesanteur spécifique égale à 2.1, infusible au 

| chalumeau, mais blanchissant et devenant opaque. 

Composition : 
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Il est quelques-unes de ces opales qui jouissent de 
la propriété de devenir transparentes étant plongées 
dans l’eau; on les appelle hydrophanes, ou opales 

changeantes, et opales mundi. 
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Opales feu ou flamboyantes. 


On n’a encore trouvé cette pierre qu’au Mexique (à 
Zimapan), dans une variété particulière de pierre de 
corne porphyrique. Cette opale est d’un rouge hya- 
cinthe, passant au rouge carminé et au jaune vineux; 
elle est très éclatante, très transparente, dure, à cas- 
sure conchoïde, acquérant, par l’action de la chaleur, 
une couleur de chair faible; son poids spécifique est 
de 2.12; elle est composée de : 


SHOP, CPR EE us: 102 
FO RU PPT EE a ND à 025 
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100.00 


Les lapidaires, outre les précédentes, distinguent 
les variétés en : 

A. Opale à paillettes ; les reflets de celle-ci sont dis- 
posés en taches. 

B. Opale à flammes ; les reflets ou couleurs sont en 
lignes allongées et parallèles. 

C. Opale jaunûtre ; celle-ci est jaunâtre et fort peu 
estimée. 

D. Opale noirâtre; les reflets de celle-ci sont pres- 
que semblables à ceux d’un charbon près de s’'é- 
teindre. 

E. Opale vineuse ; sa couleur est d’un rouge vineux : 
elle était très estimée des anciens. Nous croyons que 
c'est une sous-variété de l’opale feu. 

F. Prinie ou matrice d'opale ; c'est, à proprement 
parler, la gangue ou la roche d'opale, que l’on polit, 
et laquelle se trouvant contenir dans sa pâte des frag- 
ments ou paillettes d’opale de diverses couleurs, pro- 
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duit des effets d'autant plus beaux qu'ils sont plus 
riches en opale. 

Cette gangue d’opale parait être du porphyre altéré 
qui n’a pas beaucoup de dureté. Les matrices d’opale 
à fond noir qu'on trouve dans le commerce sont un 
produit de l’art. Pour cela on plonge dans de l'huile 
la matrice d’opale; et, quand elle est bien impré- 
gnée, on l'expose à l’action de la chaleur; l'huile 
brüle, et le charbon, qui est le produit de cette com- 
bustion, reste dans les pores de la pierre, et lui com- 
munique une couleur noire, tandis que les reflets de 
l’'opale persistent, à moins que la pierre n'ait été 
échauffée trop fortement. 

G. Opales arlequines; ce sont celles qui reflètent 
toutes les couleurs, mais par petites parties. 

Telles sont les opales les plus estimées; les deux 
suivantes le sont bien moins. 


Opale commune. 


Elle existe en filons avec l’opale noble, dans du 
porphyre argileux, etc. Elle est d’un blanc de lait très 
éclatant, avec une diversité de nuances telles que le 
blanc grisâtre, verdâtre, jaunâtre, etc.; elle est demi- 
transparente, rayant le verre, cassante et à cassure 
conchoïde, demi-dure, infusible et d’un poids spéci- 
fique de 1.958 à 2.144; elle est composée, suivant 
Klaproth, de : 
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On classait jadis cette variété parmi les pechsteins. 
Elle est très commune dans les diverses parties du 
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monde et se trouve,tantôt en morceaux angulaires et 
en filons, dans le porphyre, etc., tantôt en masses, sous 
différentes formes imitatives, etc. Cette pierre prend 
une diversité de couleurs qui sont le blanc, le gris, le 
jaunâtre, le gris verdâtre, le gris noirâtre, le vert 
pomme, le vert poireau, etc. Ces couleurs sont le 
plus souvent ternes, et offrent quelquefois des dessins 
tachetés, nuagés ou rubanés; elle est translucide, peu 
éclatante, à cassure conchoïde; son poids spécifique 
est 2.0. Elle est composée, d’après Klaproth, de : 


SCO ln Meur le ts ‘ 85 
DAMON Et ts ue fs: se D 
MIDINB 5 se 2% sua co RS 
Péroxvdb defense. … : … . … .. 1:79 
EAU AMMONIMAOAIE.S -. à ss à se à 0 


Huile bitumineuse. . . 0 O0 


Cette eau ammoniacale et l'huile bitumineuse sont, 
à coup sûr, dues à la décomposition d’une substance 
organique pendant cette analyse. 
Les opales étaient connues et très estimées des an- 
ciens ; l'Apocalypse les nomme la plus noble des 
pierres. Pline rapporte (1) que Nonius, sénateur ro- 
main, était tellement attaché à une belle opale dont 
il était possesseur, qu’il aima mieux être exilé de 
Rome que de la céder à Marc-Antoine. Les opales sont, 
en effet, les plus belles pierres de parure. Avec les 
diamants, on en fait des bagues, des épingles, des 
boucles d'oreille, des colliers, etc. Leur association 
avec les diamants et les rubis orientaux donne lieu 
aux plus belles parures, surtout quand les opales sont 
un peu grosses. On les taille en cabochon ou goutte de 
suif, imitant la poire ou la pendeloque et l’'amande. 
A cause de son peu de dureté, on l’use et on la fa- 
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conne d’abord avec l’émeri fin, le tripoli et l’eau, en- 
suite avec la potée d’étain, ou sur une lame de ce mé- 
tal: enfin, on lui donne le dernier lustre en la frottant 
soigneusement avec un morceau de peau de chamois. 
Quant aux opales faibles en couleur, mais douées de 
transparence, on les monte sur paillon ; les communes 
ou celles qui sont laiteuses et veinées sont employées 
pour les entourages. 

Presque toutes les opales qu’on trouve en France, 
dans le commerce, proviennent de la Hongrie, un 
petit nombre est apporté du Mexique et même de la 
Saxe. Quant au prix des opales, celui des belles est 
fort élevé. D'après M. Lancon, deux opales arlequines 
ovales de 40m, sur 7,9 et d’une rare beauté, se 
vendent environ 2,400 fr.; une opale orientale ou à 
flammes de 11"",98 de diamètre, vaut aussi à Paris 
2,400 fr., si elle est parfaite. 


Cacholong ou cachalon. 


Il se trouve en masses détachées dans les roches 
de trapp d'Islande, dans le Groënland, à Champigny, 
près Paris, etc. Cette pierre est d’un blanc mat ou 
laiteux, et quelquefois grisâtre et même jaunâtre; 
elle est opaque, légèrement translucide sur les bords, 
plus dure que l’opale, d’un éclat nacré à l'intérieur 
et mat à la surface; sa cassure est un peu conchoïde 
et très lisse; elle est susceptible de prendre un beau 
poli, infusible au chalumeau et d’un poids spécifique 


_ égal à 2.2; elle happe à la langue, etc. 


On taille le cacholong en cabochon, et on le monte 
en bagues et en épingles. On en trouve quelques-uns 


_ de gravés, tels que celui de la Bibliothèque nationale, 
représentant Valentin III. En Italie, dit Lancon, on 


travaille la variété rubanée qui se trouve à Færoë et 
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en Islande, et qui est composée de couches de cacho- 
long d’un blanc opaque de 2 à 6", d'épaisseur, et 
attenant avec des lits de même épaisseur de calcé- 
doine blanche ou bleuâtre, verdâtre, quelquefois 
quarzeuse. Les Italiens en font des camées très fouil- 
lés, dont les reliefs sont en cacholong tendre et le fond 
en calcédoine ou en cacholong plus dur. 


Hydrophane, œil du monde. 


Nous allons transcrire en partie l’article que Haüy 
a consacré à cette pierre, dans son Traité des pierres 
précieuses. 

Cette pierre a beaucoup d’analogie avec le cacho- 
long : elle est d’un blanc grisâtre, quelquefois d’un 
blanc brunâtre ou jaunâtre (1); elle est faiblement 
translucide, d’un aspect résineux quand elle est à 
l’état brut. Dans son état ordinaire, l’hydrophane est 
parsemée d’une infinité de vacuoles remplies d'air. 
Quand on la plonge dans de l’eau distillée ou de l’eau 
très pure, l’air est chassé de ces vacuoles par l’eau 
qui vient les remplacer; de sorte que la pierre est de- 
venue alors translucide, et elle ne perd cette pro- 
priété que par le dessèchement qui, opérant la vapori- 
sation de l’eau, permet de nouveau l'introduction de 
l’air dans ces vides. Pour que cette imbibition des hy- 
drophanes soit complète, il faut un temps plus ou 
moins long; pour certaines, une ou deux minutes sont 
suffisantes, tandis qu’il en est qui exigent un quart- 
d'heure, une demi-heure, et même au delà. 

On taille l’hydrophane en cabockon et on le monte 
à jour, afin qu'il se prête mieux à l'observation du 

| 
(1) De Saussure est parvenu à leur enlever leur coulenr sale et jau- | 
nâtre, qui trouble leur transparence, en les tenant submergés pendant | 


un quart-d’heure dans l'acide hydrochloro-nitrique (eau régale), et en 
les trempant ensuite dans de l’eau chaude. | 
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phénomène que nous venons de décrire. Il y a de ces 
pierres dans lesquelles la transparence, produite par 
l'imbibition, est accompagnée de reflets irisés qui se 
montrent surtout vers Les bords; d’autres subissent, 
dans le même cas, un changement de couleur. Haüy 
en possédait une grisàtre qui passait au brun jau- 
nâtre à mesure qu'elle s’imbibait d’eau. 

Les morceaux les plus estimés de cette pierre vien- 
nent d'Hubertsbourg, en Saxe : on en trouve aussi à 
Mussinet, près de Turin ; à Telkebanya, en Hongrie; 
à Chatelaudren, en France; aux iles Færoë, etc. 


Agates. 


On donne le nom d'agates à des pierres siliceuses 
ou quarzeuses douées d’une demi-transparence, d’une 
pâte fine, d’une cassure écailleuse qui se rapproche 
de celle de la cire, moins dures que le quarz, faisant 
feu au briquet. A l’exception de quelques calcédoines 
bleuâtres que l’on trouve en cubes rhomboïdaux, les 
agates n’affectent point de forme régulière; on les 
trouve en rognons ou en mamelons, dans les roches 
de trapp, dans la serpentine, etc. Les agates offrent 
un grand nombre de variétés dues à la diversité de 
leurs couleurs ou de leurs principes constituants qui 
sont le quarz, le jaspe, l'améthyste, l’opale, la corna- 
line, ete. Nous allons faire connaître les principales 
de ces variétés. 

On peut établir parmi les agates deux divisions 
principales, celles à une seule teinte, et celles à plu- 
sieurs teintes. Les premières forment la famille des 
calcédoines, dont les sardoines et les cornalines sont 
des variétés; les secondes, celles des onyx. 
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19 CALCÉDOINES. 


Cette pierre prend son nom du lieu où elle fut 
trouvée dans les temps reculés, dans l’Asie-Mineure. 
Elle comprend un grand nombre de sous-espèces; 
voiei les principales : 

La calcédoine commune ; elle se présente sous des 
couleurs diverses : blanc, gris, jaune, brun, vert et 
bleu. Celle en vert noirâtre paraît, quand on regarde 
à travers, passer au rouge sanguin. On trouve cette 
espèce en morceaux arrondis, uniformes, stratiformes, 
portant des impressions organiques ; elle se rencontre 
aussi en filons et en masses, etc. Elle est opaque ou 
translucide, fait feu au briquet, est infusible, et blan- 
chit par l’action du calorique sans dégagement d’eau; 
à l’état de pureté, son poids spécifique est de 2.6. 

Les variétés de calcédoines sont très nombreuses, 
et peuvent être classées suivant les divers caractères 
des minéraux. Ainsi, il y a les variétés de forme : — 
cristallisée en rhomboèdre ; — qguttulaire ; — en ro- 
gnons, tantôt pleins, tantôt en géodes, dont l'intérieur 
est tapissé de cristaux, etc.;, — pseudomorphique, en 
incrustant les cristaux quarzeux en diverses autres 
substances, telles que les bois, les madrépores, etc. 

Une variété remarquable par la structure et l'éclat, 
est la calcédoine complète; elle est translucide, à 
cassure cireuse. Dans ces colorations, elle constitue 
les sardoines, les cornalines et les agates que nous 

allons décrire. 

Les calcédoines viennent de Færoë, d'Islande, d’O- 
berstein, de la Transylvanie, et principalement des 
Indes, où on les taille en coupes, tasses, etc., qui sont 
très estimées et fort recherchées. Au rapport de Pline, 
les belles calcédoines, si bien gravées par les anciens, 
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provenaient du pays des Nasamoni, en Afrique, et 
des marais de Thèbes; on achetait les premières à 
Carthage, et on les taillait à Rome, en camées, en 
coupes, etc. On en trouve de fort belles, et parfaite- 
ment gravées, à la Bibliothèque nationale ; entre autres 
celles qui représentent les bustes d’un jeune guerrier, 
de la déesse Rome, et du taureau Dyonisiaque. 


Sardoine, calcédoine jaune ou cornaline jaune 
de Werner. 


Sa couleur varie beaucoup; elle est d’un jaune 
orangé ou de bistre, offrant des nuances depuis le 
jaune brun foncé jusqu’au jaune brun orangé; on 
réunit sous ce nom toutes les agates dont la couleur 
üre sur le brun. On trouve aussi quelques sardoines 
incolores, et d’autres dites sablées, parce qu’elles sont 
parsemées de points opaques d’une couleur plus in- 
tense. La cassure des sardoines est lisse, et sans pe- 
tites écailles, comme dans les calcédoines. Cette pierre 
se rapproche beaucoup de la cornaline; elle en diffère 
cependant par des zônes concentriques qu’on remar- 
que dans sa pâte, et qui ne se trouvent point dans 
celle de la cornaline. 

Les anciens connaissaient les sardoiïnes; ils les ti- 
raient de l'Arabie et des Indes. Nous en possédons 
de fort bien gravées, une entre autres, qui est à la 
Bibliothèque nationale, et qui représente un Apollon. 
Les sardoines sont employées à faire des bijoux, ainsi 
que des camées, etc. 


Cornalines. 


La couleur la plus estimée de cette pierre est le 
rouge de sang. Cette couleur varie dans certaines 
cornalines du rouge de chair au blanc rougeâtre, au 
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blanc de lait, au jaune et au brun rougeûtre; elle est 
d’une belle demi-transparence, de beaucoup d'éclat; 
sa cassure est lisse et conchoïde; elle est plus tendre 
que la calcédoine commune, et elle est cependant 
susceptible de prendre un très beau poli. Son poids 
spécifique est de 2.6. Exposée à l’action du calorique, 
elle se décolore, blanchit, devient terne et friable. 
Elle est composée de : 

DICO Tee te psc ve: à DA 
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Les lapidaires divisent les tee en deux 
classes : ils rangent dans la première, sous le nom 
de cornalines de vieille roche, que les anciens nom- 
maient cornalines mâles, celles qui sont d’un rouge 
vif foncé; ils comprennent dans la seconde, sous le 
nom de cornalines, ou cornalines femelles des anciens, 
celles qui sont d’une couleur pâle ou ont une teinte 
jaunâtre. Les premières sont très estimées; la plupart 
proviennent de Cambaie et de Surate, dans l'Inde, et 
du Brésil, où on les trouve dans les lits des torrents, 
ayant une couleur d'olive noirâtre passant au gris. 
On les expose à une chaleur convenable dans des 
pots de terre, pour leur faire acquérir ces belles cou- 
leurs qui les font rechercher des joailliers. 

Les anciens tiraient leurs cornalines de la Perse, 
des Indes, de l’Arabie, des îles d’Assos, de Paros et 
de Ceylan, de la Lydie, etc. Les Romains les recher- 
chaient beaucoup pour les graver. On en trouve un 
grand nombre à la Bibliothèque nationale, principa- 
lement le cachet de Michel-Ange, — Hercule tuant 
Diomède, — Jupiter entre Mars et Mercure, — le 
buste d'Ulysse, etc., etc. 

Les joailliers relèvent l'éclat de la cornaline, en la 
doublant de feuilles d’or ou d'argent. 
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M. Oppenheim a indiqué un moyen pour fabriquer 
des objets de bijouterie avec de la cornaline, dont 
nous allons donner une idée. 

La cornaline brûlée est une pierre très agréable 
que l’on obtient en posant une cornaline dans la 
cendre rouge pendant cinq minutes ; il se forme une 
croûte blanche qu’on laisse refroidir, et sur laquelle 
on grave la devise et les ornements que l’on désire. 
Cette dernière opération se fait au moyen du touret, 
de petites fraises et de la poudre de diamant. 

Pour obtenir les mêmes effets sur mosaïque, on fait 
d’abord la forme que l’on veut obtenir en or ou autres 
substances métalliques, soit à la meule du lapidaire, 
soit au touret du graveur, soit enfin à l’établi du 
bijoutier. On creuse au touret sur toute l’étendue ex- 
térieure au pourtour l’objet tracé, ce qui produit un 
vide que l’on remplit de plâtre, sur lequel on dessine 
l’'ornement qu’on veut avoir. Ensuite on enlève le 
dessin avec le plâtre qui est dessous; on le remplace 
par un mastic composé de chaux travertine et d'huile 
de lin, dans lequel on cimente de petits filets en émail, 
qu’on entoure d’autres filets de couleur différente, ce 
qui fait ressortir la devise et les ornements. 

Pour mouler la devise, on fait des matrices en acier 
gravées en creux, sur lesquelles on a fait frapper des 
empreintes en cuivre qu'on porte au feu chargées 
d’un morceau de verre, sur lequel est un morceau 
de creuset pour appuyer l'empreinte. 

Lorsque le verre est fondu, il a reçu l'empreinte 
du cuivre ; on le retire et on le laisse refroidir jusqu’à 
ce qu’on puisse l’achever, soit au moulin du lapidaire, 
soit au touret. 

Pour les métaux, on fait différentes matrices en 
acier trempé, gravées en creux et en relief, qui don- 
nent les empreintes au moyen du balancier. 
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Chrysoprase. 


C’est une calcédoine colorée par l’oxyde de nickel, 
en vert avec une coloration variant du vert pâle au 
vert foncé. Cette pierre a été à la mode; elle est en 
défaveur aujourd’hui; cependant elle ne mérite pas 
cet abandon. 


Héliotrope. 


C’est une agate d’un vert vif légèrement blanchä- 
tre, quelquefois ponctuée de rouge. Son nom lui vient 
de la propriété que lui attribuaient les anciens de 
changer la couleur des rayons du soleil, quand elle 
est plongée dans l’eau. 


20 ONyx. 


Cette variété est remarquable, en général, par deux 
ou trois bandes diversement colorées, droites et pa- 
rallèles entre elles; plus rarement, les bandes sont au 
nombre de cinq à six. Leur principale beauté consiste 
dans la vivacité et l’épaisseur de leurs couleurs, pour 
que le graveur puisse les travailler; ainsi que dans 
la finesse de leur pâte. Voici les trois principales va- 
riétés d’onyx : 

19 Onyx des lapidaires. — Cette variété est remar- 
quable par ses couches droites et parallèles. C’est la 
seule qui soit susceptible d’être travaillée. 

20 Onyx à couches ondulées. — C'est l’agate ruba- 
née des lapidaires. Les couches, au lieu d’être droi- 
tes, comme la précédente, sont ondulées. 

30 Onyx dit œil d'Adad, ou triophthalme des an- 
ciens, ou bien agate æillée des lapidaires. — Elle est 
formée par des couches orbiculaires et concentriques, 
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qui semblent avoir de l'analogie avec la prunelle des 
yeux. 

4° Onyx camée. — Celle-ci représente une gravure 

en relief. Le but de l'artiste, dit Haüy, est de conver- 
tir l’onyx en une sorte de tableau, dont il met les 
différentes parties en rapport avec le sujet, en profi- 
tant de la succession des couches colorées. C’est ainsi 
qu'il a vu un camée offrant un petit buste dont une 
couche de sardoine foncée a fourni la chevelure, et 
l’autre, de sardoine pâle, a servi de fond à cette sorte 
de tableau. 

D’après cet habile minéralogiste, ces variétés d’onyx 
ou d’agates sont presque toutes dues à l'aspect qu’on 
donne par le travail ou la taille aux couches diverses 
d'agate dont elles sont formées. Ainsi, dit-il, quand 
elles sont sciées dans un sens perpendiculaire à la di- 
rection de ces couches, leurs différentes teintes sont 
disposées par bandes parallèles sur sa surface, et on 
leur donne, dans ce cas, la forme d’une plaque : c’est 
l'agate rubanée. Mais si le morceau a été arrondi en 
colonne circulaire ou ovale, que la base ait été prise 
dans le sens d’une des couches, en sorte qu’elle soit 
d'une seule couleur, et dont l’épaisseur offre la succes- 
sion des différentes couches placées les unes au-des- 
sus des autres, c'est l'onyx. Lorsque l'artiste arrondit 
les morceaux d’agate zonaire, dont la coupe présente 
des bandes circulaires étroites, rapprochées autour 
d'une tache ronde; quand, dis-je, il arrondit ces mor- 
ceaux, et qu'il leur donne une forme qui semble imi- 
ter l'œil, c’est l’agate œillée, qu'on croyait être des 
yeux pétrifiés de requin ou de serpent. Les onyx ont 
été recherchés des anciens, tant pour faire des ca- 
mées que pour graver. D'après Pline, on les tirait de 
l’Arabie et de l'Inde. Les premiers portaient le nom 
d'onyx d'Arabie. On les tire à présent de l'Écosse, de 
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l'Allemagne, de la Sicile (1) et de l’île de Sardaigne. 
Il nous reste, dit Dutens, des camées, gravés par les 
anciens sur des onyx, qui sont d’un travail admirable, 
et qu'aucun graveur moderne n’est encore parvenu à 
égaler. Ces grands maîtres choiïsissaient si bien les 
plus belles pierres pour les ouvrages, qu’une des 
principales difficultés à vaincre, pour réparer les 
plus beaux fragments des camées qui se trouvent 
souvent en Italie, consiste à rencontrer une pierre 
assez belle pour assortir un fragment. Dutens a vu à 
Rome le plus beau fragment qui existe, représen- 
tant Antiloque annonçant à Achille la mort de Patro- 
cle. Brard en cite un grand nombre, existant la plu- 
part à la Bibliothèque nationale. Les principales sont: 
l’apothéose d'Auguste, celle de Germanicus, Tibère, un 
taureau, Marc-Aurèle et Faustine, Agrippine et ses 
deux enfants, Jupiter armé de la foudre, Vénus sur un 
taureau marin, entourée de petits amours, etc. 

Le prix des onyx est assez élevé; Dutens dit avoir 
vu le dessus d’une tabatière qui a été vendu 6,000 
francs. 

Les anciens faisaient aussi des bagues dites cheva- 
lières avec des onyx sur lesquels ils gravaient divers 
sujets. J'en avais dernièrement une en ma possession, 
qui m'avait été remise par le docteur Barthez, et que 
Mongez reconnut pour être romaine; elle offrait deux 
aigles très bien gravés. Son poids en or était de près 
de 80 francs. 

Nous allons maintenant énumérer les principales 
espèces d'agates. | 


(1) Les agates rubanées viennent de la Sicile; on en a trouvé à Cham- | 
pigay, près de Paris. Celles qui sont ondulées se rencontrent près d'O- 
berstein, où on les travaille. 
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Agate arborisée ou herborisée, pierre de Moka 
des lapidaires. 


Le nom de Moka a été donné à cette agate de la 
contrée de l’Arabie de ce nom d’où on l'extrait. Cette 
pierre est une calcédoine transparente, offrant des 
sortes d'arborisations que l’on attribuait à des cryp- 
togames, et que l’on croit dues à des infiltrations des 
oxydes de fer ou de manganèse. Ces arborisations ou 
dendrites ont diverses couleurs. 


1° Dendriles noires. — Elles sont formées sur un 
fond de calcédoine, et parfois sur un fond de saphi- 
rine. Ce sont les plus communes et celles dont le 
dessin est le mieux prononcé. Elles ont encore plus 
de prix quand on y remarque une petite terrasse qui 
semble servir de support aux dendrites. 

20 Denrites rouges. 

9° Dendrites brunes. — Ces deux dernières variétés 
ont généralement moins de fini que la première. 

Pour qu’une agate arborisée soit belle, il faut, dit 
Brard : 1° que sa pâte soit d’une calcédoine un peu 
roussâtre ou bleuâtre; 2° que les dendrites soient 
brunes et délicates; 3° qu'elles reposent sur une ter- 
rasse foncée en couleur; 4° que si l’agate est d'une 
certaine largeur, le centre offre une dendrite plus 
élevée que celle des côtés. 

On monte les agates arborisées en bagues, en épin- 
gles, en colliers, en médaillons, etc. Afin qu’elles aient 
plus d'éclat, on place à leur fond une lame de na- 
cre; c'est ce que les joailliers appellent donner l’o- 
rient aux agates. À la vente du cabinet de M. Drée, 
une de ces agates, très belle, a été vendue 2,700 
francs. 


Bijoulier-Joaillier. 11 
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Agates mousseuses. 


Ce sont également des calcédoines, dans la pâte 
desquelles on remarque des végétations semblables à 
des conferves, à des mousses, à des lichens et autres 
cryptogames. Daubenton et plusieurs autres natura- 
listes, ont attribué l’origine de ces dendrites à des 
végétaux. On pense maintenant que, de même que 
dans les agates herborisées, ces végétations sont dues 
à des substances minérales brunes, jaunâtres, vertes, 
etc., disposées de manière à imiter diverses plantes. 
On les monte en bagues, en épingles, etc. 


Agates figurées. 


Celles-ci sont des agates qui présentent des ébau- 
ches plus ou moins parfaites d'hommes ou d'animaux. 
Le prix de ces pierres est d'autant plus élevé que 
cette ressemblance est plus ou moins exacte. C’est ici 
que la main de l’artiste peut en augmenter la valeur; 
car s’il ne sait pas apprécier d'avance la juste mesure 
de la figure qu'il doit débiter, 1l court risque de tout 
gâäter ; il suffit pour cela d’un quart de roue de trop. 
Boëce de Boot dit avoir possédé une de ces agates, 
au milieu de laquelle on voyait un évèque. Nous 
en avons vu une dans la collection de M. Coquar- 
don, joaillier, qui représentait très bien la tête de 
Louis XVI. 

M. Lancon assure qu’on fait, comme autrefois, des 
dessins sur les agates,avec des colorants métalliques 
que l’on fixe sur la pierre au moyen de l'acide hydro- 
chloro-nitrique qui, tenant en dissolution des sels de 
cuivre ou de fer, attaque la surface sur laquelle il est 


appliqué. 
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Agate fortification. 


Cette variété, sciée tranversalement et polie, offre 
à l’intérieur des lignes de zigzag parallèles qui ont 
l'apparence d’une fortification moderne. 


Agate rubanée. 


Cette variété se compose de couches adjacentes et 
parallèles de calcédoine avec du jaspe, ou avec du 
quarz ou de l’améthyste, qui sont diversement colo- 
rées, et ont l'aspect des rubans. Voyez ce que nous 
en avons déjà dit. Les plus belles nous viennent de la 
Saxe et de la Sibérie. On en fait de la grosse bijou- 
terie, comme des boites, des coffres, des poignées de 
riches couteaux et de poignards, de petits mortiers 
pour brover les substauces très dures qui attaquent 
les métaux, et qui, par leur dureté, ne sont point sus- 
ceptibles d’être pilées dans les mortiers en marbre, 
encore moins dans ceux de porcelaine, de verre, etc. 
Ces petits mortiers se trouvent dans tous les labora- 
toires de chimie ; leur prix, avec leur pilon, est de- 
puis 8 francs jusqu’à 20, suivant leur grandeur. 


Agate panachée ou agate tachée des lapidaires. 


C'est, à proprement parler, une calcédoine parse- 
_mée de taches irrégulières d’un brun qui tire plus ou 
moins sur le noir, ou bien qui sont roussâtres ou d’un 
rouge orangé. On les tire des Indes orientales. Quant 
à celles qui, au lieu de taches, présentent un grand 
| nombre de points de diverses couleurs, on les nomme 
- agales ponctuées ; celles-ci offrent plusieurs variétés. 

À. L'agate ponctuée verte, à pointe rouge; c'est l’hé- 
- liotrope des anciens, ou le jaspe sanguin des lapidui- 
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res. Celle-ci est transparente; son fond vert poireau 
est parsemé de points irréguliers de couleur sanguine. 

Les anciens tiraientcette pierre d'Afrique, de Chypre 
et d'Ethiopie; on la trouve en Sibérie, en Bohème, en 
Islande, etc. Les plus estimées sont, d’après Brongniart, 
celles qu’on trouve en Asie. Sur cette pierre, on a 
opéré de fort belles gravures : une des plus remar- 
quables, et qui se trouve à la Bibliothèque nationale, 
c'est la tête du Christ flagellé ; les points rouges de la 
pierre forment les gouttes de sang. Cette variété d'a- 
gate a quelquefois son fond vert coupé par des taches 
jaunäâtres, outre ses points rouges. On la nomme 
alors : jaspe bijoutier des lapidaires. 

B. Agate ponctuée calcédonieuse. Les points rouges 
sont, dans celle-ci, si rapprochés qu'à une certaine 
distance elle parait rose. 

Nous ne parlerons point ici des divers bois agalisés, 
des pouddings d'agate, n1 des brèches d'agate. Nous 
nous bornerons à dire que celles-ci sont assez rares, 
et que celle qui est le plus souvent employée pour la 
grosse bijouterie, et à laquelle les lapidaires donnent 
le nom de jaspe fleuri, est formée de fragments d’a- 
gates rubanées à zones très fines, unis par un ciment 
rougeâtre. Ces zones sont rouges, grises ou blanches. 

La famille des agates est très étendue : nous 
croyons devoir borner ici leur énumération. 


Procédé pour donner aux agates une plus grande 
valeur. 


Un lapidaire des États-Unis s'était adressé à M. Lu- 
kins, pour savoir si l’on ne pourrait pas rehausser 
l'éclat des agates communes, pour leur donner une 
plus grande valeur, et les faire ressembler à quelques 
beaux échantillons qu'il lui montra. 
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M. Lukins, sachant qu'il y a certaines pierres qui 
peuvent absorber l'huile et d’autres fluides, tenta l’ex- 
périence suivante : il fit absorber de l'huile à quel- 
ques-unes des agates communes d'Allemagne, en les 
laissant en contact avec ce fluide pendant quelques 
heures; il nettoya leur surface ; il les mit ensuite dans 
de l’acide sulfurique, et il fit chauffer cet acide jus- 
qu’à ce qu'il n’y eùt plus de dégagement de vapeur 
d'acide sulfureux. Les agates, retirées de ce liquide 
et nettoyées avec de l’eau, avaient considérablement 
gagné; leur couleur était devenue plus intense, et 
les veines, qui étaient peu foncées, étaient devenues 
plus visibles et plus opaques; enfin, les pierres étaient 
d’une valeur plus considérable. 


Art de colorer les cornalines, calcédoines et autres 
pierres précieuses, par M. NOEGGERATH. 


Les pierres que les anciens désignaient sous le nom 
de gemmes, étaient beaucoup plus nombreuses et va- 
riées que nos pierres dites précieuses, parmi lesquelles 
on ne range qu'un nombre borné de pierres qui se 
distinguent seulement par leur couleur, leur trans- 
lucidité, leur éclat, leur dureté et surtout par leur 
grande rareté. Les anciens estimaient d'une manière 
toute particulière les très nombreuses variétés agréa- 
blement colorées tantôt d’une seule teinte, tantôt pa- 
nachées, rubanées, ponctuées, zonées, arborisées de 
quarz, auxquelles on donne parfois le nom de fausses 
ou demi-pierres fines. Ce goût était principalement 
basé sur ce que ces pierres fournissaient, pour l'art 
du graveur et du ciseleur, une matière précieuse et 
admirable, qui, par ses diverses couches ou nuances, 
Ou par la variété de ses panachures, zones ou rubans, 
se prétait, bien mieux que les gemmes à une seule 
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teinte, à la gravure en relief pour faire des camées. 
On estimait encore davantage les quarz multicolores 
qui présentaient des accidents ou mélanges naturels 
de couleurs qui ne sont, la plupart du temps, qu’un 
jeu de la nature, mais qu’on considérait comme des 
curiosités très rares. Pline fait mention d’une agate 
où, dans des couleurs nuancées naturelles, on croyait 
voir les figures d’Apollon et des neuf Muses. 

D’après la haute valeur qu’on attachait dans l’an- 
tiquité aux gemmes, surtout à celles qui avaient été 
travaillées par des graveurs habiles et qui servaient 
non seulement à la parure et à l’ornement, mais 
qui aussi avaient été réunies à grands frais dans les 
dactyliothèques des hommes riches et puissants du 
pays, on ne doit pas s'étonner que l’industrie, à cette 
époque, se soit appliquée à les imiter ou en relever la 
beauté. Pline assure même qu'il n’y avait pas à son 
époque de fraude qui fût plus avantageuse. On fa- 
briquait donc artificiellement des gemmes avec des 
terres fusibles (les pâtes dites antiques); on masti- 
quait les unes sur les autres différentes espèces de 
pierres afin d’imiter certains genres de gemmes, par 
exemple l’agate onyx, etc. On doublait des pierres 
translucides avec des feuilles de métaux; enfin on 
relevait ou modifiait les couleurs naturelles par des 
manipulations très variées. 

Parmi ces manipulations, Pline en fait connaître 
une qu'on a, jusqu’à présent, mais à tort, traitée de 
fable. Elle consistait à faire bouillir pendant long- 
temps (sept jours entiers) la pierre avec du miel. Dans 
les établissements de polissage des agates d'Oberstein 
et d'Idar, dans la principauté de Birkenfeld, on se 
sert depuis longtemps du même procédé pour trans- 
former des pierres peu remarquables, telles que des 
calcédoines et des cornalines jaunes ou roussâtres 
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(sardoines) en de très beaux onyx. Ce procédé est resté 
pendant les premières années le secreé d’un seul mar- 
chand d’agates d’Idar ; avant lui, les graveurs italiens 
et romains, ainsi que les appellent les polisseurs 
d'Oberstein et d’Idar, avaient visité ces localités et 
acheté en masse toutes les pierres de la variété onyx ; 
c'est d'eux que ce marchand d’agates avait connu ou 
acheté ce secret. Ces marchands romains avaient-ils 
été mis sur la voie par Pline? La chose ne paraït pas 
vraisemblable, attendu que cet auteur ne décrit que 
très imparfaitement le procédé. Ou bien plutôt cet 
art s’était-il conservé par tradition en Italie? C'est 
une question qu'il n’est pas facile de résoudre. 

Quoi qu'il en soit, l’art repose sur cette propriété : 
savoir que les rubans ou zones fines des calcédoines, 
qui, dans les rognons, reposent les unes sur les au- 
tres, ou les remplissaient entièrement, et que souvent 
on ne peut distinguer que difficilement par la fai- 
blesse de la coloration des nuances, et la différence 
à peine saisissable dans la translucidité, peuvent, 
dans le sens de leur stratification, être pénétrées à des 
degrés très variés par des liqueurs colorées. Il en 
résulte qu'il est possible de transformer une pierre à 
peine colorée en une très belle calcédoine stratoïde 
ou onyx, parfaitement propre, par les couleurs super- 
posées, différentes, qu’elle présente, à la taille ou gra- 
vure en camées, et qu’on parvient surtout ainsi à 
relever et perfectionner, même sous le rapport de la 
nature et du dessin des couleurs, un grand nombre 
d'agates destinées à recevoir d’autres applications. 

Il existe des signes empiriques dont les marchands 
d'agates d’Oberstein et d’Idar font usage pour déter- 
Mminer approximativement, dans leurs transactions, la 
valeur des pierres brutes, sous le rapport de leur dis- 
position à se laisser colorer. Ils détachent un frag- 
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ment mince de la portion en apparence utile et mar- 
chande du rognon, l’humectent avec la langue, et 
observent si la dessiccation de l'humidité a lieu par 
bandes alternatives avec plus ou moins de rapidité. 
S'ils remarquent des alternatives nombreuses et par 
bandes de l'absorption de l'humidité dans le frag- 
ment plat, alors la pierre est apte à être colorée, sur- 
tout pour recevoir l’apparence de l’onyx. De très gros 
rognons entièrement composés de calcédoine, où l’on 
apercoit un grand nombre de bandes minces, surtout 
lorsque celles-ci sont colorées en rouge, ont une va- 
leur toute particulière. On a trouvé en 1844 une 
pierre de ce genre qui pesait 50 kilog., et qui a été 
vendue 15735 fr.; on l’a polie avec une dépense de 
450 fr. pour en faire des plaques pour camées, qui 
ont été vendues 4950 fr. 

La coloration de ces pierres se pratique de la ma- 
nière suivante : 

Les pierres destinées à subir ce travail sont d’abord 
lavées avec un très grand soin, puis séchées, mais 
sans avoir recours à une haute température. On les 
plonge ensuite dans du miel qu'on a étendu d’eau. 
Le pot dans lequel on opère cette immersion doit être 
parfaitement propre et surtout exempt de matières 
grasses. En cet état, on le place avec les pierres plon- 
gées dans la liqueur, sur des cendres chaudes ou dans 
un four chauffé, mais sans que la liqueur puisse at- 
teindre le point d’ébullition. Les pierres doivent con- 
stamment être recouvertes par la liqueur, et, à cet 
effet,on remplace fréquemment celle qui s’est évapo- 
rée. L'opération dure depuis deux jusqu'à trois se- 
maines ; quand on juge qu'elle est terminée, on retire 
les pierres du miel, on les lave, on les transporte dans 
un autre pot en versant dessus de l'acide sulfurique 
en quantité suffisante pour les recouvrir. Ce pot est 
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alors recouvert avec une ardoise et placé sur des cen- 
dres chaudes, autour desquelles on dispose des char- 
bons ardents. Les pierres grossières, dites pierres 
molles, se colorent au bout de quelques heures; les 
autres exigent un jour entier, et beaucoup ne pren- 
nent aucune coloration. Enfin les pierres sont retirées 
de l’acide sulfurique, lavées dans l’eau, séchées au 
four, polies et immergées pendant toute une journée 
dans l'huile; par ce moyen, l’on voit disparaitre 
quelques fissures légères qui s'étaient manifestées, et 
les pierres prendre un plus bel éclat. Enfin l'huile est 
enlevée en frottant avec du son. 

Au moyen de ce procédé, les couleurs, qui n'étaient 
indiquées que par des bandes ou zones d'un gris ex- 
trèmement clair, apparaissent, suivant la porosité 
plus ou moins grande, grises, brunes, ou même tout 
à fait noir foncé; les bandes ou zones blanches non 
translucides deviennent plus blanches par la perte de 
leur translucidité, et un grand nombre de zones rou- 
ges prennent un éclat plus vif. 

L'opération chimique qui a lieu ici paraît très sim- 
ple : le miel pénètre dans les couches poreuses de la 
pierre et est carbonisé à leur intérieur par l'acide sul- 
furique. Les bandes ou zones blanches, et beaucoup 
de celles qui sont rouges, ne paraissent pas se laisser 
pénétrer par le miel, et l’intensité de leur couleur est 
relevée seulement par ce traitement. 

Indépendamment des calcédoines, on transforme 
aujourd’hui très fréquemment de la même manière 
à Oberstein les cornalines dites du Brésil en onyx. On 
importe en effet, en Europe, une grande quantité de 
ces pierres dont le quintal métrique vaut en moyenne 
110 à 112 francs ; quant aux pierres choisies et ruba- 
nées, qui sont particulièrement propres à faire des 

_ plaques pour camées, elles se paient depuis 10,000 
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jusqu’à 11,000 francs le quintal métrique. Ces corna- 
lines renferment de l’oxyde de fer hydraté et sont 
perméables, soit en totalité, soit dans la majeure par- 
tie de leurs couches colorées. Les nuances rougeûtres 
sont rabattues par le noir de charbon, et n’apparais- 
sent que comme un mélange faible de gris et de 
noir qui passe la plupart du temps plus ou moins au 
brun. 

Pline, qui ne connaissait le procédé qui vient d’être 
décrit que par ouï-dire, mentionne seulement le trai- 
tement très important par le miel, mais il ne parle 
pas de celui par l’acide sulfurique, sans lequel, comme 
il est facile de le comprendre, on ne pourrait parve- 
nir à produire la coloration. Toutefois, comme il est 
démontré que les anciens Romains connaissaient le 
mode de coloration en question, et l'ont appliqué 
maintes fois, on en tire cette conséquence intéres- 
sante pour l’histoire des arts, que l'acide sulfurique 
devait également ètre connu à cette époque. IL n'est 
pas toutefois facile d’en donner la preuve; mais l'acide 
sulfurique est un produit des volcans, et l’on ne voit 
pas pourquoi ils n'auraient pas connu ce Corps, EUX 
qui avaient des notions si précises sur le soufre et sur 
les sulfates naturels. Quand même on leur conteste- 
rait la connaissance de l'acide sulfurique pur, on ne 
saurait nier qu’ils ont eu certainement connaissance 
d’autres substances liquides ou solides qui renferment 
de l'acide sulfurique libre, substances qu'ils ont pu 
parfaitement bien appliquer dans le procédé dont il 
est question. 

On connait aussi très bien à Oberstein et à Idar l’art 
de colorer les calcédoines en beau jaune citron d’une 
seule teinte, ou en teintes nuageuses et rubanées, 
lorsque cette propriété s'annonce dans les pierres. 
Voici comment on procède à cet égard : 
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Les pièces sont d'abord séchées au four pendant une 
couple de jours, mais sans que le four soit à une tem- 
pérature trop élevée; ensuite on les dépose dans un 
pot de terre bien propre, et l’on verse dessus de l'acide 
chlorhydrique du commerce, puis on mastique un dis- 
que de schiste avec de l’argile sur le pot qu’on aban- 
donne pendant deux ou trois semaines dans un en- 
droit chaud, Reste à examiner si la solution en jaune 
est due à un sel qui se formerait par la combinaison 
de l’acide chlorhydrique avec une substance que con- 
tiendrait la pierre, ou si le principe colorant est con- 
tenu dans l'acide chlorhydrique du commerce, et se 
dépose dans la pierre. 

Dans ces derniers temps, on a aussi réussi à colorer 
les calcédoines en un beau bleu, et avec toutes les 
nuances que présentent les turquoises; mais le pro- 
cédé est encore secret et connu seulement de quel- 
ques polisseurs. 

Enfin, dans beaucoup de pierres, et en particulier 
les agates, les calcédoines et les cornalines dites du 
Brésil, on parvient à produire des changements de 
couleur en les chauffant. Beaucoup de calcédoines de- 
viennent ainsi plus blanches ; celles qui sont rouges se 
colorent d'une manière plus intense, c’est même le cas 
des cornalines du Brésil en particulier, et de plus, les 
pierres rubanées de ce genre se transforment en belles 
sardonyx, tandis que celles à teinte unique conservent 
leur véritable couleur de cornaline. On opère du reste 
ainsi qu'il suit : 

Les pierres sont d’abord séchées vivement pendant 
deux ou trois semaines dans un four très chaud, puis 
introduites dans un creuset, et on les mouille avec de 
l'acide sulfurique, mais sans les en recouvrir; ordi- 
nairement même les polisseurs se contentent de plon- 
ger les pierres dans l'acide sulfurique et de les ranger 
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ainsi les unes sur les autres dans le creuset. Ce creu- 
set est fermé par un couvercle et exposé à un feu 
violent jusqu’à ce qu’il soit devenu rouge ; on laisse 
alors tomber le feu, et on ne retire le creuset que 
lorsqu'il est refroidi. Par cette calcination, l’hydrate 
d'oxyde de fer que renferme la pierre perd complè- 
tement son eau, et la couleur de l’oxyde reproduit vi- 
vement, et dans la masse translucide, la coloration 
propre à la cornaline. Les petits objets sont calcinés 
avant le polissage; les gros, au contraire, tels que les 
assiettes de dessert, les coupes, les vases, etc., après 
qu'ils ont été polis. Les petites pièces éclatent rare- 
ment au chauffage; mais il n’en est pas de même des 
grosses, et c’est pour cela qu’on cherche à diminuer 
leur masse, et à les rendre plus minces par le po- 
lissage. 

Maintenant qu'on a reconnu par expérience la pro- 
priété dont jouissent certaines espèces de quarz de se 
laisser pénétrer et de se nuancer de couleurs par 
suite de leur porosité, il est vraisemblable que leur 
coloration chimique pourra fournir d’autres nuances 
encore. IL est évident qu'on réussira ainsi à imiter 
de la manière la plus exacte un grand nombre de 
pierres antiques gravées et teintes dans des couleurs 
singulières et rares, et qui, sans aucun doute, ont été 
colorées par les anciens par des moyens artificiels. 


Jaspes. 


Les jaspes font également partie des pierres de na- 
ture quarzeuse ou siliceuse. Ils sont caractérisés par 
leur opacité parfaite; leurs bords ne sont pas même 
translucides ; 1ls font feu au briquet et raient le verre. 
Leur pâte est fine et susceptible de prendre un très 
beau poli, moins vif cependant que celui des agates, 
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Ils sont infusibles au chalumeau. Leurs couleurs sont 
variées, mais moins brillantes que celles des agates. 
Leur poids spécifique est 2.3. 

Cette pierre entre dans la composition de beaucoup 
de montagnes. On trouve ordinairement les jaspes en 
masses amorphes formant des lits, des filons, et quel- 
quefois en morceaux arrondis ou anguleux. Laissant 
de côté les divisions des jaspes établies par Jameson 
et Werner, nous allons nous borner à faire connaitre 
ceux qui sont exploités par les lapidaires. 


Jaspe blanc. 


Sa couleur est blanc d'ivoire, avec filets capillaires 


rouges serpentant à sa surface. Il est susceptible d’un : 


très beau poli. Cette espèce est très rare el son gise- 
ment n'est pas connu. 


Jaspe bleu. 


Cette variété est peu estimée, parce que sa couleur 
n’est jamais pure; elle tend constamment vers le gri- 
sätre; cette couleur même n’est pas uniforme. On le 
trouve en Sicile, dans la vallée de Chamounix, dans le 
département de l'Isère, etc. 


Jaspe brun ou commun. 


Il se trouve en masses : couleur rouge brun et brun 
chocolat, rouge hépatique; éclat tirant sur le mat; 
opaque, peu dur, cassure conchoïde, susceptible de 
prendre un très beau poli; d’un poids spécifique égal 
à 2.6; infusible au chalumeau, et prenant par l’action 
soutenue du calorique, une couleur blanche. Ce jaspe 
se trouve en filons en Sicile et dans les diverses con- 
tirées du continent. 
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Jaspe brun à dendrites. 


Couleur rouge brun très sombre, compacte et of- 
frant des dendrites argentines qu'on attribue à des 
bismuths natés. 


Jaspe égyptien ou caillou d'Égypte. 


Ce nom lui a été donné parce qu'on l’a trouvé pri- 
mitivement en Égypte : depuis, on l’a rencontré dans 
une ou deux contrées de l’Allemagne. On en connait 
deux variétés : le brun et le rouge. 

A. Jaspe égyptien brun ; il se trouve en Égypte au 
milieu d’une brèche, dont les couches constituent la 
plus grande partie du sol de cette antique contrée. Sa 
couleur est le brun marron, qui varie du brun jaunû- 
tre au gris jaunâtre : cette dernière couleur est vers le 
centre, et, par conséquent, recouverte par les autres. 
La couleur brune donne lieu à des dessins rubanés 
concentriques entre lesquels le minéral est tacheté de 
noir. Ce jaspe est en masses globuleuses, peu écla- 
tant, un peu translucide sur les bords, à cassure con- 
choïde, infusible et d’un poids spécifique égal à 2.6. 

B. Jaspe égyptien rouge; on le trouve aussi dans le 
duché de Bade, dans un lit d'argile rouge. Sa cou- 
leur tient le milieu entre le rouge sanguin; celle de 
la superficie est souvent jaunâtre ou d’un gris bleuä- 
tre. Ces couleurs présentent des couleurs zonaires. Ce 
jaspe est dur, peu translucide sur les bords, à cassure 
conchoïdale et d’un poids spécifique de 2.63. 


Jaspe jaune à dendrites noires. 


Cette variété est d’un fond jaune, avec de petites 
dendrites noires. On en trouve près d'Oberstein. 
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Jaspe jaune à dendrites vertes. 


La pâte de cette variété est d’un jaune tirant sur 
l’orangé, offrant des lignes et des dendrites vertes, 
moins prononcées que les précédentes. Ce jaspe est 
assez rare ; il vient de la Sicile. On en fait usage à 
Florence pour les tableaux en marqueterie. 


Jaspe œillé. 


Celui-ci est d’une pâte brune parsemée de taches 
circulaires à plusieurs couches, imitant les yeux. 


Jaspe rouge. 


Indépendamment de celui d'Egypte, on en trouve 
une quantité dans plusieurs localités de la Sicile, aux 
environs de Genève, dans le département de l'Isère 
et des Hautes-Alpes, etc. Il est d’un rouge de bri- 
que très foncé, qui est fort estimé quand il est exempt 
de veines et que sa couleur est vive et pure ; il est 
susceptible de prendre un très beau poli. On le tra- 
vaille dans le Briançonnais. 


Jaspe rubané. 


On le trouve en masses et en lits dans les collines 
qu'il constitue lui-même. Ses couleurs sont le gris 
perle, le gris verdâtre et jaunâtre, les jaunes de paille, 
le vert poireau, le vert de montagne, les rouges de ce- 
rise et de chair, le rouge brunâtre, le brun de prune, 
etc. Il est mat à l’intérieur, opaque, moins dur que 
le jaspe égyptien, à cassure conchoïde, susceptible de 
prendre un beau poli; poids spécifique 2.5. Voici ses 
deux principales variétés : 
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À. J. rubané de Sibérie ou jaspe onyx ; il offre des 
zones d’un rouge brunâtre, et des zones vertes alter- 
patives qui ne sont point parallèles entre elles comme 
celles de l’agate onyx, mais dont les ondulations 
se rapprochent de celles de l’agate rubanée. Ce jaspe . 
est très estimé. On le trouve en Sibérie et en Al- 
gérie. 

B. J. rubané de Corse. Celui-ci est d’un gris d’ar- 
doise, avec des rayures vertes. Il existe aussi beau- 
coup d’autres variétés de jaspes rubanés, que nous 
croyons inutile de rapporter. 


Jaspe nor. 


Fond noir et taches jaunâtres. Très estimé. Le 
jaspe vert est aussi très rare. 


Jaspes versicolores ou jaspes fleuris, jaspes agates. 


Ceux-ci offrent un grand nombre de nuances vives. 
Ils sont produits par des agrégats d’agates, de jaspes 
ayant des couleurs différentes et irrégulières, opaques 
ou translucides, suivant l’espèce de pierres à laquelle 
ils appartiennent. Suivant les proportions des mé- 


langes de ces deux pierres, on a des variétés diffé- 
rentes : dans les unes, c’est l’agate qui prédomine, 
dans les autres le jaspe; on les nomme alors agates 
jaspées et jaspes agatés. On les trouve dans diverses 
localités de la Sicile, etc. 

On taille la plupart des jaspes pour en faire des 
boites, cachets, tableaux de rapport, dits marqueteries 
ou mosaïques, si estimés par les Romains et remis en 
honneur vers la fin du xu® sièele par un peintre de 


Florence, nommé A. Taffi; enfin pour des camées, 
et autres usages. 
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Nous passerons sous silence le jaspe porcelaine et 
le jaspe opale, parce qu’ils ne sont point employés 
dans la grosse bijouterie, etc. 

Les jaspes fleuris ont parfois des crevasses qui en 
altèrent l'éclat. On compose en Sicile un mastic avec 
la gomme adragante et l'huile de noix, auquel on 
donne la couleur de la pierre dont on bouche ainsi 
les fentes. Ce mastic, en se séchant, se fendille et 
tombe. 


S 3. PIERRES DIVERSES. 


Nous rangeons dans ce paragraphe un certain 
nombre de matières diverses que l’on rencontre en 
concrétions pierreuses le plus souvent, quelquefois 
cristallisées, dont quelques-unes, comme le lapis la- 
zuli, la malachite, sont d'un assez grand emploi pour 
la bijouterie de fantaisie. 


Idocrase ou hyacinthe du Vésuve. 


Les couleurs de cette pierre sont le vert tirant sur 
le brun, le vert foncé, le vert jaunâtre et l’orangé. 
Son aspect est presque gras. Elle raie le verre; ses 
cristaux dérivent du prisme droit à huit pans; elle 
jouit d’une réfraction double; sa cassure est vitreuse 
et ondulée. Elle est fusible au chalumeau et est sus- 
ceptible de prendre un beau poli; son poids spécifique 
est de 3.0 à 3.4. 

Les 1docrases proviennent, en général, du Vésuve ; 
on en trouve aussi en Piémont, dans les Alpes, les 
Pyrénées, etc. Celles qu’on taille à Naples sont con- 
nues sous le nom de gemmes de Vénus ; elles sont 
d’un vert jaunâtre, 
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Péridot ou chrysolithe des volcans et 
des lapidaires. 


Cette pierre se trouve en Auvergne, Velay, Viva- 
rais, Saxe, Souabe, Bohème, Irlande, au Vésuve, en 
Hongrie, etc. 

Le péridot est peu dur; il raie cependant le verre 
et le feldspath, mais il se dépolit aisément par le 
moindre frottement. Ses couleurs sont le vert pistache 
et le jaune pâle verdâtre. Il est en prismes comprimés 
bien formés, de huit pans au moins, terminés par un 
sommet cunéiforme ou pyramidal tronqué à son ex- 
trémité ; il est très éclatant à l'extérieur, transparent, 
à cassure conchoïde, à réfraction double, cassant, d’un 
poids spécifique égal à 3.4. On en trouve aussi des 
morceaux roulés. La composition du péridot de Bo- 
hème est la suivante, d’après Walmstedt : 


SAUT RS PR M CE ET 
MASNESI6 2 ane à 1. : + « + 49,01 
Protoyxde de fer et de manganèse. 9.39 
AMIE eee ts eee ae à à 0,19 


Les anciens avaient donné le nom de topaze à cette 
pierre; ou, pour mieux dire, c’est la topaze des an- 
ciens, tandis que notre topaze est leur chrysolithe. 


Epidote de Haüy ou Delphinite de Saussure. 


Elle se trouve en lits et filons primitifs, accompa- 
gnant l’augite, le grenat, le hornblende, etc., en 
Ecosse, en Bavière, en France, en Norwège, aux Alpes, 
près de Chamounix, etc.; elle est en masses, en con- 
crétions greneuses ou fibreuses, et en cristaux divers 
qui dérivent d’un prisme rhomboïdal; sa couleur est 
le vert pistache, le vert d'olive plus ou moins foncé. 
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Elle est éclatante, demi-translucide, à cassure con- 
choïde, susceptible de prendre un beau poli, à dou- 
ble clivage, plus dure que le feldspath et moms que 
le quarz, faisant feu au briquet, rayant le verre, 
fusible au chalumeau : d’un poids spécifique qui est 
de 3.39 à 3.45. Sa composition est la suivante : 


SCO MEN ME RATE MIN RES T2 0 


Altimine. Aus AM MN RETRO 
Chaos eo als iront Ar E0 
Protoxydeidé Er: ussn Messe ir. 0 
Oxyde de manganèse. . , . . . . 1.5 
MAUR re 5 ur se Ein Ge 1.9 

98.0 


Tourmaline. 


Schorl électrique, sibérite, aphrisite, aimant de Ceylan, 
apyrite, daourite et lyncurium des anciens. 


C’est à l'espèce tourmaline qu'appartiennent l’éme- 
ruude du Brésil, la tourmaline brune de Ceylan, la 
sibérite ou la tourmaline d'un rouge violet, le péridot 
de Ceylan, la tourmaline rouge du Brésil, celle de la 
province de Massachussets, et les tourmalines vertes 
et bleues de la même province. Cette pierre se trouve 
avec les roches primitives, dans du gneiss, du schiste 
micacé, du schiste talqueux, à Ava, en Sibérie, dans 
l’île de Ceylan, en Moravie, en Bohême, etc. Elle se 
présente en concrétions prismatiques, en morceaux 
roulés, mais plus souvent en cristaux, dont la forme 
primitive est un rhomboïde de 133°26. Ses formes 
secondaires sont le prisme hexaèdre régulier, l’ennéaè- 
dre et le dodécaèdre. Ce minéral a la cassure conchoïde 
et l'aspect vitreux; il raie le verre et est moins dur 
que le quarz ; ses cristaux ont un joli brillant : ils sont 
généralement plus transparents que translucides, 
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Cette transparence diffère suivant qu’on examine la 
tourmaline en la plaçant entre l’œil et la lumière, 
parallèlement ou perpendiculairement à l’axe. Ainsi, 
quand on regarde la lumière dans une direction per- 
pendiculaire, le cristal parait presque toujours trans- 
parent, tandis que si on le regarde perpendiculaire- 
ment aux bases du prisme, il parait opaque, quand 
bien même la hauteur du prisme serait moins grande 
que son épaisseur. Ce caractère ne se rencontre dans 
aucune autre pierre; il n’est pas même commun à 
toutes les tourmalines. Ce minéral développe par le 
frottement l'électricité vitreuse ; en le chauffant, il 
manifeste à une de ses extrémités cette même élec- 
tricité, et à l’autre, l'électricité résineuse. Ces pro- 
priétés sont surtout bien évidentes dans la variété 
brune et rouge hyacinthe; son poids spécifique est de 
3 à 3.4. On connait plusieurs sous-espèces de cette 
pierre qui sont produites par une certaine variété de 
couleurs et de composition. Nous allons décrire les 
principales. 


Tourmaline rouge. — Rubellite apyre de Haüy. 


Cette pierre se trouve en Sibérie, en petites masses 
compactes ou en longs prismes de 25 à 30 centim. 
Sa couleur est rouge ; elle tend parfois au cramoisi; 
sa cassure est vitreuse, son poids spécifique est de 
3 ; elle est presque infusible. Elle est composée, d’a- 
près Gmelin, de : 


SIC in amet nu: 197 
AAUMINES ie lines re ‘eu te x. 20.430 
PDO ds nat rss ses e à «1: À VAS 
ROTASS 2 2 Den tai» se à à + à s « Do 
RAR SE ST M nn es à + ‘1:200 
Oxyde de manganèse. , . , . . . 6.320 
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Acidé boriqué Hg 7. no TE 
Matière volatile … =. + 01,019 


Dans plusieurs analyses, dit Beudant, le tritoxyde 
de manganèse est le principe colorant, et se trouve 
en remplacement d’une partie d’alumine. 


Tourmaline noire. — Schorl notr. 


Le schorl commun se trouve empâté dans du gra- 
nit, du gneiss, etc. Il est en masse, disséminé et cris- 
tallisé en prismes à trois, six et neuf pans, dont les 
latéraux sont tirés en longueur. Sa couleur la plus 
ordinaire est le noir de velours; quelquefois aussi il 
est brun foncé ou verdätre plus ou moins vif, opaque; 
sa cassure est conchoïde ou inégale; il est plus dur 
que le quarz, frangible, donne au chalumeau une 
scorie noire, et a les mêmes propriétés électriques. 
Son poids spécifique est de 3 à 3.3. 

Composition, suivant Gmelin, de la tourmaline 
noire du Saint-Gothard : 


SAC homos ocean ae OA UT 
AIUMIUE un dos sis ee ALU 
Magnésio "RE © |. : + . … 0900 
OxYAC' OO" TE SC NT 
POTASSEL UE CRE NES SA 
Oxyde de manganèse. . . . . . . . 1.11 
CADET RENE 8.98 


Acide borique. . . . , . . . . .. 4,18 


Tourmaline bleue, indicolite, saphir du Brésil. 


Cette variété se trouve dans le sable de quelques 
rivières, mêlée avec d’autres pierres précieuses ; vue 
dans un sens, elle paraît bleue, et dans l’autre, elle 
est rougeûtre ou vineuse. Elle imite Le saphir d’eau, 
lorsqu'elle est taillée, 
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Composition, d’après Arfvedson : 


SUCRES RER ee Et 
AIUIRID ON Er ete te terra ete ee 00 
LIVRE ER EEE, LE ES 0 
Oxydedeifors ue au à Si com: 0 
Oxyde de manganèse, : .: . … . …: . 1.50 
Acideborique: 2. 7m temetiiess 1.10 


Substances volatiles.. . . . . . . «+ 3.60 
Tourmaline verte, émeraude du Brésil. 


Elle est transparente, en cristaux d'environ 9 mil- 
limètres de circonférence, d’une couleur vert clair, 
analogue à celle de l'émeraude, susceptible d’un très 
beau poli. Elle se trouve dans les sables des rivières. 


Tourmaline vert jaunûtre, péridot de Ceylan. 


Celle-ci est un peu laiteuse et semble, en raison 
de cette propriété, se rapprocher de quelques aigues- 
marines. La seule variété, dit Lancon, qui puisse 
être employée avec succès, est le rubellite. Il est 
d’une teinte rouge, analogue à celle du rubis, qui est 
extrèmement recherchée, et qui est d’un grand prix 
lorsqu'elle est parfaite, ce qui est rare. Quand elle 
est exempte de glaces, on la vend souvent sous le nom 


de rubis. 
Tourmaline rose. 


Elle est transparente et couleur pourpre; taillée, 
elle est souvent vendue comme rubis d'Orient, tant 
ces deux pierres ont de rapport l'une avec l'autre. 

Beudant dit, avec juste raison, que la tourmaline 
offre peu de variétés qu'on puisse employer avanta- 
geusement. On en taille cependant beaucoup au Brésil 
qui sont verdâtres, que l’on monte en bagues, en épin- 
gles, etc., mais qui ne présentent que des teintes som 
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bres et sans effet. Il y en a certaines d’un vert pré qui 
imitent aussi le péridot, mais qui ne le valent pas. La 
variété verte du Saint-Gothard est assez jolie; elle 
imite certaines aigues-marines ou bérils. La seule 
variété qui puisse être employée avec succès est la 
rubellite. On la vend souvent sous le nom de rubis. 
Beudant en a vu une ronde, taillée en cabochon, de 
9 millimètres de diamètre, estimée plus de 600 fr. 


Effets particuliers de la lumière réfractée dans 
certaines tourmalines, par M. Hauy. 


« Si nous nous bornons d’abord à considérer la 
marche des rayons qui pénètrent la tourmaline, ab- 
straction faite de la double réfraction, nous trouvons 
que plusieurs des pierres qui appartiennent à cette 
espèce présentent, relativement à leur transparence, 
une particularité dont la cause est encore inconnue. 
J'ai des fragments détachés de divers cristaux de cette 
espèce, surtout de ceux qui viennent du Brésil, que 
j'ai mis sous la forme de cylindres dont la hauteur est 
plus petite que l'épaisseur. Parmi ces cylindres, quel- 
ques-uns sont transparents, lorsqu'on dirige le rayon 
visuel parallèlement à l'épaisseur, et opaques, lors- 
qu'il est parallèle à la longueur ; en sorte que les 
rayons sont transmis dans le premier cas, et absor- 
sorbés dans le second. Un de ces cylindres a 3 milli- 
mètres de hauteur, et son épaisseur est de 7 milli- 
mètres, c’est-à-dire plus que double de la hauteur; 
mais cet effet n'est pas général, et d’autres cylindres 
sont transparents dans les deux sens. Il résulte de ce 
même effet que les tourmalines qui le présentent doi- 
vent être taillées de préférence, de manière que la 
table soit située parallèlement à l’axe de leur forme 
primitive, pour qu’elle s’offre à l'œil dans le sens où 
leur transparence a lieu. 
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« Un autre phénomène qu'offrent certaines tourma- 
lines, et qui dépend de la double réfraction, consiste 
en Ce que, quand on regarde une épingle par deux 
faces opposées sur une de ces pierres, on voit distinc- 
tement une première image de cette épingle, et, un 
peu en arrière de celle-ci, une seconde image qui 
parait comme une ombre; quelquefois mème elle est 
sensiblement nulle. Mais si l’on regarde, le soir, la 
flamme d’une bougie à travers la mème pierre, les 
deux images sont égales en intensité, ou approchant 
beaucoup de l’être. Parmi les pierres qui appartien- 
nent à d’autres espèces, j'en ai quelquefois rencontré 
à travers lesquelles une des deux images était beau- 
coup moins apparente que l’autre, comme dans le 
cas que j'ai cité d'abord; mais cette différence m'a 
paru provenir de quelque accident du genre de ceux 
dont je parlerai plus bas. Les tourmalines qui ont servi 
à mes observations avaient une transparence nette 
ét exempte d’altérations. Cependant, il n’y a, comme 
je l’ai dit, que certaines pierres de cette espèce qui 
présentent le phénomène dont il s’agit. Celle d’un 
rouge violet, en particulier, qui porte le nom de stbé- 
rite, donne deux images sensiblement égales en in- 
tensité : mais cela ne préjudicie pas à à l'induction qui 
résulte ‘de l'observation du phénomène relativement 
aux corps dans lesquels elle a lieu; et, à l'égard de 
la sibérite, on peut la distinguer à d’autres carac-| 
tères, tels que ra qui se tire de l'électricité acquise | | 
par la chaleur. » 















Sappare des lapidaires. 






Disthène d'Haüy, cyanite des Allemands. 





Il se trouve dans le granit et le schiste micacél 
des montagnes primitives, sur le mont Saint-Gothard, 
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dans diverses parties de l’Europe, ainsi qu’en Asie et 
en Amérique. On en connaît plusieurs variétés. Il 
est en masses ou disséminé, en concrétions distinctes 
ou en cristaux prismatiques, à 6, 8 ou 10 angles ir- 
réguliers et élargis sur deux faces opposées, à faces 
brillantes, nacrées et striées, couleur bleu de Prusse, 
passant au gris et au vert à reflets nacrés, susceptible 
de prendre un très beau poli, translucide ou transpa- 
rent, clivage double, cassant, rayant le verre, idio- 
électrique à l’état de pureté; par le frottement, il est 
des cristaux qui acquièrent l'électricité résineuse, et 
d’autres la vitrée. Poids spécifique, 3.5. 
Composition du disthène blanc, suivant René : 
Sid crée dd Mise Role 


Aluminezs 5. ui le MÉRITE 
ChAGX a. 02 0e 0 RE: on ee CC Ui2 
FOMSSEe à à à NS ere ea Det EU 
Acide fiuorique. . . = + + «+ . : «: . traces: 


Prehnite. — Chrysolite du Cap. 


On en connait deux sous-espèces : 

A. La prehnite lamelleuse. Celle-ci se trouve en 
France, dans les Alpes, dans le Tyrol, dans l’intérieur 
de l'Afrique méridionale, etc.; elle est en masses, en 

concrétions distinctes ou bien en tables, soit obliques 

à quatre côtés, soit irrégulières à six côtés, elle est 
verte, éclatante, translucide. Cassure à grains fixes; 
poids spécifique de 2.8 à 3. 

B. La prehnite fibreuse. En filons et en cavités dans 

des roches de trapp, en Angleterre et aux environs 
d'Edimbourg ; elle est en masses, en concrétions dis- 
tinctes ou en prismes articulaires à quatre pans. Sa 
couleur est verdâtre, tirant quelquefois sur le jaunâtre, 
translucide ; son éclat nacré, frangible ; elle devient 
électrique par la chaleur. Poids spécifique, 2.89. 
Bijoutier-Joaillier, 12 
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Sa composition, d’après Kiaproth et Laugier, est de : 
Prehnile lamelleuse.  Prehnite fibreuse. 
Klaproth. Laugier. 
SINGES RS RMI ON de à 2 + 42.0 
AIUMITE) 2 ES MOULE rte 28,5 
CHEMIN MES Lu srrutes 20:44 
Dsydadefersiere 25:00 asmuets nig 
Pa AR MO OS te ue 


Potasse ou soude. . D a nr JUNLET 
99.98 97,19 
Obsidienne. 


1° La variété translucide se trouve en Islande et 
à Tokai, en lits dans du porphyre et dans des roches 
de trapp secondaire; sa couleur est noir de velours, 
translucide en entier ou sur les bords seulement; 
cette pierre est dure et très cassante; sa cassure est 
conchoïde, frangible. Poids spécifique, 2.37. 

20 L’obsidienne transparente se trouve également 
dans du porphyre en Sibérie, au Mexique, ete. Sa cou- 
leur est noir bleu, en masse ou en grain brun et très 
éclatante ; elle est dure, cassante, transparente; sa 
cassure est conchoïde. Poids spécifique, 2.36. 

Composition, d'après Vauquelin et Klaproth : 

Obsid. translucide.  Obsid. transparente. 


Vauquelin. Klaproth. 
OUR ee mms LOU «à à à + à O1 
ANA ee + AUD), . , . . Un 
PORN 24 OU à Du à s DT 
DOULCr arm re MO 6 à s 45 


CAEN ESS LS D RS 0.33 
Oxyde ceder 2140 9:05 23 + 0.60 


100.6 98.63 
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Diallage. 
Bronxile, omphaxite, schiller-spath, smaragdite. 


Ce minéral se trouve dans l'ile de Corse, où 1l est 
connu des artistes qui en font des tabatières, des 
bagues, etc., sous le nom de verde di Corsica. Il existe 
aussi en Suisse, près du lac de Genève, aux environs 
de Turin, etc. La roche dont le diallage est une des 
parties constituantes essentielles a été décrite sous le 
nom de gabbro. Sa couleur est vert d'herbe; son éclat 
est luisant ou nacré. Par le clivage, on obtient un 
prisme rhomboïdal dont les bases sont brillantes et 
les bords très ternes. Il est translucide, cassant, dur, 
fusible au chalumeau en un émail gris verdâtre. Son 
poids spécifique est de 3,1. 


Hyperstène. 
Paulite, schiller-spath de Labrador. 


On le trouve dans le Labrador, le Groënland, l’île 
de Sky, etc. Il est en masses, disséminé, et en con- 
crétions à lames minces, courbes; sa couleur tient le 
milieu entre le noir grisätre et le noir verdâtre. Lors- 
qu'il est taillé et poli, il a une belle couleur rouge 
de cuivre; il a un éclat nacré métallique, un clivage 
double; il est opaque, dur, cassant, et infusible au 
Chalumeau, Poids spécifique, 3.4. Composition : 
Silicon de ati M MO 
Magnésie, Susus hot, sctétals AÆc00 
Oxyde de fers. aus ot s us 200 
RUN Late ut 1% ch re Eee 
PRAURe ne ces 6 8: du ee A ON 
Traces de manganèse. . . . . . . 1.00 


97.50 
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Lapis-lazuli. 


Cette substance est d’une belle couleur bleue, gé- 
néralement avec de petites veines blanches, et sou- 
vent remplies de paillettes de pyrites inaltérables, se 
dessinant en jaune d’or sur le fond bleu et produi- 
sant le meilleur effet. 

Les plus beaux échantillons de lapis proviennent 
de la Chine, de la grande Boukbharie et de la Perse; on 
le trouve le plus souvent en masses, en morceaux 
épars et roulés, et quelquefois mélangé avec le feld- 
spath, le grenat, et le sulfure de fer. Il est d’un beau 
bleu d’azur, peu éclatant, cassant, opaque ou trans- 
lucide sur les bords ; il raie le verre et fait à peine 
feu avec le briquet; sa cassure est inégale, à grains 
fins. Il se décolore avec les acides puissants, et forme 
avec eux une gelée. Poids spécifique, 2.76 à 2.945. 

Composition : 

D’après Klaproth.  Clément-Desormes. 


DUO RE AG Dir és VOS 
AERTEHRONE abs 20 LA, à = »5 1 ne O4:D 
PAR Ron ce + D AOÛ à» à à vo à » 
CXTAD AAC ETES CMS LOTUS PE » 


State do CRAUXE 00 DOG UIU NUE 4 013374 
DOUdON SU OEM js DL SUEUL0e 093.2 
Hans. Mister. rs a0i et ds à » 
SONÉFES Les -dreris: çe SE Satan die il 

100.0 100.0 


Cette pierre est assez employée en bijouterie; la 
facilité de se procurer des échantillons assez gros: 
pour y tailler des pièces d’une certaine importance, 
sa belle couleur qui se marie très bien avec celle de, 
l'or, la font beaucoup rechercher pour en faire des! 
boucles d'oreilles, des plaques de broches, colliers, etc.t 
On se contente en général, comme taille, de plaques! 
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avec de petites facettes inclinées sur les bords, ou de 
pièces tournées. 

Le rôle le plus important de cette matière est de 
servir à la fabrication de l’outremer artificiel. 


Malachite. 


Elle se trouve le plus souvent en petites masses 
mamelonnées, présentant une structure fibreuse et 
testacée qu'on peut encore reconnaitre par le cercle 
concentrique que l’on voit sur la malachite qu’on a 
polie. Quoiqu'il soit très rare de la rencontrer en cris- 
taux bien prononcés, elle existe cependant en prismes 
droits rhomboïdaux d’environ 1039 et 77°, terminés 
par des sommets dièdres. La couleur de cette sub- 
stance est verte, et son poids spécifique est de 3.5; 
elle ne diffère de la précédente que par 0.082 d’eau. 

Composition de la malachite de Sibérie, d’après 
Klaproth : 


ACIdé CATDONIQUE.. + ee + 20,0 
Oxvde de Cuivre SR Se TT 
HAUSSE M TN D RS 

100.0 


Cette sous-espèce est souvent mélangée avec la 
précédente ; la plupart des échantillons contiennent 
des traces d’hydrochlorate de cuivre. 

Bien que moins estimée que le lapis-lazuli, cette 
pierre sert à peu près aux mêmes usages que celui- 
ci en bijouterie. 

On la trouve en Norwège, en Saxe, en Hongrie, 
mais ses principaux gisements sont dans les Ourals. 

Son principal usage est de servir à la confection 
de petits objets de fantaisie, boîtes, tabatières, etc. 

49 
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Hématite. 


Cette matière est du sesquioxyde de fer en masse 
mamelonnée et pleine de cristaux fibreux, d’un beau 
rouge formant le pendant de la malachite. On l’em- 
ploie quelquefois pour la gravure. 


Labrador. 


C'est une roche de la grande faille des feldspaths, 
remarquable par ses reflets brillants, peu employée 
en bijouterie, mais davantage pour les petits objets de 
fantaisie. 


CHAPITRE VI. 


Matières diverses. 


DES PERLES. 


Dans la classe des mollusques qui peuplent les 
mers et les eaux douces, ceux à coquilles sécrètent 
une matière à la fois cornée et calcaire, c’est-à-dire 
animale et minérale, qu'ils appliquent aux parois 
intérieures du coquillage pendant les diverses phases 
de leur croissance : c’est ainsi qu'ils forment cette 
riche substance à laquelle on a donné le nom de 
nacre. La surabondance de cette même substance se 
produit souvent en gouttelettes, boules ou tubérosités 
tantôt adhérentes à l’intérieur des valves, et tantôt 
se trouvant logées dans l'intérieur du mollusque dans 
les parties charnues. Dans ce cas, ces tubérosités, 
s’augmentant chaque année d’une couche de matière 
nacrée, acquièrent une forme plus sphérique, et res- 
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tent brillantes, translucides et dures : ce sont les 
perles fines. 

Les perles sont des concrétions sphériques qui se 
forment dans l’intérieur de certaines coquilles, et qui 
sont produites par un mollusque que Linné a nommé 
mytilus margarihiferus, et Lamark, avicula margart- 
tifera. Ce mollusque appartient au genre des coquilles 
appelées pintadines; elles diffèrent des avicules par 
une forme plus régulière, sans prolongement aïlé. Ces 
coquilles, dit Guillemin, sont très écailleuses extérieu- 
rement ; leur valve gauche offre plutôt un sinus, qu’une 
échancrure pour le passage du byssus. On donne à la 
coquille des perles le nom de mère ou conque des per- 
les, et à l’intérieur, celui de nacre ou nacre de perles. 
Elle habite les mers de Ceylan, du golfe Persique, du 
cap Comorin, de la Nouvelle-Hollande, du Mexique, ete. 
Eatre cette espèce de pintadine, il est d’autres mol- 
lusques qui produisent également des perles. De ce 
nombre, sont certaines patelles, des huîtres, des ha- 
liotides, ete. Celles qui sont produites par ces derniè- 
res sont fort recherchées, quand elles sont bien ron- 
des, parce que leur orient est le plus vif et le plus 
varié. Les valves de l’avicule ou pintadine margari- 
tifère, ajoute Guillemin, sont revètues à l'extérieur 
d'une matière semi-opaque, argentée, qui reflète 
toutes les couleurs de l'iris, et que l'on nomme, comme 
nous l’avons déjà dit, nacre. La perle doit être con- 
sidérée comme une véritable exsudation de cette sub- 
stance nacrée, laquelle, au lieu de s’étendre en feuil- 
lets, s'applique sur les corps étrangers qui ont pénétré 
entre la valve et le corps de l’animal que celle-ci pro- 
tège, et en recouvrant ces corps étrangers, préserve 
le mollusque des irritations que leur présence pro- 
duirait constamment. Pour s’en convaincre, on n’a 
qu'à couper une perle en deux, on s'aperçoit aussitôt 
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qu'elle est formée de couches concentriques alter- 
nantes, de membrane animale et de carbonate cal- 
caire, contenant au milieu le corps étranger qui a 
donné lieu à leur formation. C’est à cette structure 
lamelleuse de la perle et de la nacre, produite par les 
couches calcaires et membraneuses, qu'on doit attri- 
buer l’aspect ou les reflets irisés qui les caractérisent. 

Les perles étaient connues et estimées dès la plus 
haute antiquité. Suidas dit que la possession de la perle 
est une des plus grandes délices qu’ait l'amour, et 
que ce désir de la posséder le nourrit ; Philostrate dé- 
peint, dans un tableau, les amours avec des cueilloirs 
enrichis de perles de tous côtés; l'antiquité avait dé- 
dié la perle à Vénus, comme étant, ainsi que cette 
déesse, la plus belle de toutes les productions de la 
mer. Les dames grecques et romaines la recherchè- 
rent beaucoup; mais cet objet de luxe ne fut jusqu'à 
nous que le partage de l’opulence, et parfois le prix 
de la prostitution. 

La nacre est employée dans l'industrie à la confec- 
tion d'une foule d'objets variés. En réalité, les joail- 
liers en font peu usage, mais dans la bijouterie de 
fantaisie, on en rencontre assez souvent qui s'allie à 
des parures en métal, ou employée seule. Dans le cas 
où la nacre est montée, ce résultat s’obtient de la même 
facon que pour les matières ordinaires, jais, corail, ete., 
dont on fait également emploi. 

On enlève la surface rugueuse externe des coquil- 
lages pour mettre à nu la nacre, dont l'épaisseur va- 
rie suivant l’âge qu’avaient ces coquilles. Avec de 
belles huîtres âgées de dix ans, on peut obtenir des 
plaques de nacre mesurant 150 millimètres de dia- 
mètre et 27 millimètres d'épaisseur. Bien que formée 
de plaques superposées, cette matière est assez dure 
pour qu’elle offre assez de difficulté au travail. On la 
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taille à l’aide de petites scies, de limes fines, sur le 
tour, et souvent on est obligé de recourir à l'emploi 
de l’acide sulfurique affaibli pour exécuter ce travail ; 
on la polit à l’émeri, et on la termine par Le colcotar. 
Voici une composition moyenne de la nacre : 


CGarbonaterde Chu 060709 
Phosphatedeichaux: EC En 
Phosphate.de magnésie.. . 2 0: 


nu = T 


Matières gélatineuses et solubles. . . 5. 


Il existe quelques différences de constitution entre 
la nacre et les perles, qui n’ont pas permis d'imiter 
ces dernières avec la nacre. Les couches de secrétion 
qui forment la nacre sont planes, tandis que dans les 
perles elles sont sphériques, et la réflexion de la lu- 
mière s’y produit avec un aspect mat et chatoyant 
particulier dû à cette circonstance. 

La forme de la perle dépend de la situation où le 
hasard a amené sa formation. Entre les manteaux 
charnus des mollusques, elle tend à devenir parfai- 
tement ronde; près des charnières elle devient aplatie 
et oblongue; enfin si elle touche aux parois de façon 
que l'animal ne puissse se déplacer sans la remuer, 
elle pourra prendre les formes les plus bizarres. 

Les perles sont ordinairement d’un blanc nacré; 
mais on en rencontre également de colorées, de jau- 
nes, de roses, de grises et même de noires; ces der- 
nières sont très estimées. 

Commercialement, les perles sont classées en perles 
vierges, paragones, les plus belles, les plus régulières, 
vendues à la pièce; en baroques ou perles irréguliè- 
res. Les perles moyennes sont vendues par masse en 
chapelet ; les plus petites, désignées sous le nom de 
Semences Sont vendues au poids. 

Les perles qui se sont altérées au contact de l’air, 
sont dites perles mortes. Enfin, on désigne sous le 
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nom de perles d'Écosse, celles de provenance euro- 
ropéenne, parce que c’est en Grande-Bretagne qu'on 
en récolte le plus. 

C'est à Ceylan que sont les plus belles pècheries de 
perles; la récolte est faite en février et mars, par des 
plongeurs spéciaux originaires des côtes du Malabar. 
Ils plongent ordinairement vers le lever de l'aurore, 
en s’aidant d’une grosse pierre en forme de pyramide 
attachée à son sommet par une corde, dont l’autre 
extrémité est amarrée au bateau. Au moment de plon- 
ger, l'homme passe entre les doigts du pied droit la 
corde attachée à la pierre, entre ceux du pied gau- 
che il place le sac où il dépose les huitres, se bouche 
les narines de la main droite, et plonge accroupi sur 
les talons, en tenant de la main gauche une corde 
d'appel. Arrivé au fond, il passe son petit sac au cou, 
fait sa récolte, et à l’aide de la corde d’appel donne le 
signal pour qu’on l’aide à remonter. Ce travail, comme 
on le comprend, est des plus pénible, et ceux qui 
l'exercent n’ont qu’une durée de vie assez limitée, 
sans compter les dangers provenant de la présence 
des requins toujours nombreux dans ces parages. La 
profondeur à laquelle descendent ces plongeurs est 
de 12 mètres au maximum. Ils ne peuvent guère y 
séjourner plus de 30 secondes. 

Au retour du bateau à la côte, on détache les per- 
les, on les lave, et l’on fait bouillir le mollusque; puis 
on leur donne du brillant en les frottant avec une 
poudre impalpable de nacre, et par un criblage on 
classe les perles en trois classes : le mell, le vadivoo 
et le tool, subdivisées elles-mêmes en différentes ca- 
tégories : 

N°1. Perles anni. — Les plus rondes et les plus! 
Mell... : brillantes. | 
— annadari. — Deuxième choix. 
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Perles kagarel. — Incomplètement rondes, 3 
+ un peu ternes. | # 
Dee — samadien. — En forme de poires. SL 
— kallipoo. — Aplaties. L 
— koorwell. — Doubles, mal faites, 
Too! ternes. 


—  pesul. — Les plus irrégulières. 
— tool ou semences. 


Vient ensuite le forage, opération délicate qui se 
pratique au foret. Les Chinois y excellent particu- 
lièrement. 

Dans le golfe Persique, il y a d'importantes pèche- 
ries de perle, qui se pratiquent en juillet et août. Les 
plongeurs s’attachent sous les bras, se bouchent les 
oreilles avec du coton, et se pincent les narines avec 
une pince en bois. Ils ont également une corde d’a- 
larme munie d’une sonnette dans le bateau. Ces per- 
les sont un peu jaunâtres, mais avec un beau reflet 
doré. Enfin, dans les mers de l'Amérique du Sud, 
du côté de Panama, il existe encore d’autres pèche- 
ries. 

En Irlande, dans le pays de Tironne, il y a quatre 
rivières abondantes en moules de l'espèce qui produit 
des perles, le mya margaritifera de Linné. Toutes se 
déchargent dans le lac Foyleet de là dans la mer. Dans 
la saison chaude, quand les eaux sont basses et claires, 
on pêche les moules. Sur cent, à peine en trouve-t-on 
une qui contienne une perle, et sur cent perles, il n’y 
en à pas plus d’une qui soit passablement nette. Mal- 
gré cela, on trouve chaque année un grand nombre 
de belles perles marchandes. La partie dela moule où 
se trouve la perle, est l’angle de l’écaille vers l’extré- 
mité du boyau et hors du corps de l’animal. Entre les 
deux nageoires ou membranes qui bordent l’écaille, 
les moules qui contiennent les meilleures perles sont 
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ridées, tortillées ou bossuées, tandis que celles qui 
n’en ont point sont lisses et unies. La production de 
la perle serait due, d’après cela, à une maladie de l’a- 
nimal!, et la perle des moules serait une sorte de con- 
crétion calculeuse. 


Perles extraordinaires. 


Nous avons dit que les perles étaient connues dès 
la plus haute antiquité, et qu’elles étaient très re- 
cherchées, surtout par les peuples orientaux et les 
Romains. L'histoire fait mention de plusieurs perles 
de grosseur extraordinaire. Pline, XIX° livre, chap. 33, 
parle de deux perles en poire, qui servaient de bou- 
cles d'oreilles à Cléopâtre. Suivant quelques auteurs, 
elle les avait eues par succession des rois d'Orient ; 
d’après d’autres, elle les avait achetées 60,000 ses- 
terces, ou 1,500,000 fr. Cet historien ajoute qu'elle en 
fit dissoudre une dans le vinaigre, qu'elle but dans 
un festin qu’elle donna à Marc-Antoine, et que l’autre 
fut portée à Rome, avec Les trésors de cette princesse. 
Auguste la fit scier en deux pour en faire des pen- 
dants d'oreilles à la statue de Vénus de Praxitèle, qui 
était au Panthéon. Boëce dit en avoir vu une sur la 
couronne de l’empereur Rodolphe IT, qui pesait 45 ca- 
rats ou 9 grammes 225. Garcilasso de la Véga assure 
qu’en 1579, don Diego de Temes présenta à Phi- 
lippe IT une perle qui avait été apportée de Panama, 
et qui avait la forme d’une poire et la grosseur d’un: 
œuf de pigeon. Elle fut estimée 14,400 ducats. Le 
joaillier de la couronne, Treco, dit qu'elle en valait 
plus de 50,000. Elle fut nommée Perigrina, ou l'in- 
comparable. 

On parle aussi d’une autre perle extraordinaire quel 
le roi d'Espagne, Philippe IV, avait à son chapeau. 
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Elle fut apportée en Espagne en 1620, et donnée à ce 
prince, par F. Gougibus de Calais, qui l'avait achetée 
dans les Indes. Cette perle était en poire, et pesait 
120 carats ou 248r.60. Le roi lui donna pour récom- 
pense une charge de conseiller aux Indes. Nous 
pourrions en citer encore quelques autres; mais ce 
ne serait d'aucune utilité pour le lecteur. 


Des perles fausses ou artificielles. 


Les perles fausses ont été inventées à Paris, vers 
Ja fin du règne de Henri IV, par un nommé Jaquin. 
Ce genre d'industrie s'était depuis très propagé en 
Italie. On en fait maintenant en France de très belles; 
nous ferons connaïtre les brevets qui ont été pris à 
ce sujet. Pour cette fabrication, on emploie l’ablette, 
leuciscus alburnus, petit poisson très abondant dans 
les rivières d'Europe, dont les écailles du ventre sont 
argentées et se détachent facilement. Pour cela, on 
les râcle au-dessus d’un baquet rempli d’eau très 
pure que l’on change à plusieurs reprises, jusqu'à ce 
qu’elle ne devienne plus sanguinolente. On lave en- 
suite, sur un tamis de crin, le précipité qui passe 
à travers les mailles. Il est sous forme de masse onc- 
tueuse, formée de particules rectangulaires, qui a 
tout l'éclat des plus belles perles; on le nomme es- 
sence d'Orient. On incorpore cette substance dans un 
(peu de gélatine de colle de poisson, et l’on en tapisse 
soigneusement les parois internes de boules de verre 
très minces, auxquelles on a donné les formes que 
l’on désire. Quand cet enduit est bien sec et que la 
fausse perle a acquis l'éclat convenable, on coule 
‘dans l’intérieur de la cire blanche fondue, pour lui 
‘donner la solidité et le poids convenables. On est par- 
venu aussi à en fabriquer avec de la nacre. Au reste, 
| Bijoulier-Joaillier. 13 
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nous allons faire connaître les procédés les plus re- 
marquables. 


Procédés de fabrication des perles soufflées, 
par M. C.-A. VALES. 


Ces perles sont soufflées à la lampe d’émailleur et 
prises sur du cristal opalin, mis en tube, dont la base 
se compose de sable, minium, sel de soude, borax, 
nitre, oxyde d’or, verre d’antimoine, os caleinés, 
manganèse. Ces matières introduites dans un creuset, 
dans les proportions voulues, donnent, après avoir 
été fondues, une masse de verre opalin nacré dont la 
transparence est chatoyante. 

De cette masse vitreuse, on tire les tubes qui ser- 
vent à souffler les perles dont la forme est ronde ou 
bizarre, suivant les besoins. Ces bizarreries, étudiées 
avec soin, donnent à ces perles l’apparence extérieure 
des perles fines. 

Ces perles, ainsi soufflées, sont remplies d’écailles 
d'ablette en liqueur, connues dans le commerce sous 
le nom d'essence d'Orient, qu'on mélange avec de la 
colle de poisson rendue liquide servant à faire adhé- 
rer le blanc d’ablette aux parois de la perle, laquelle 
perd sa transparence vitreuse en prenant de l’opa- 
cité. 

Lorsque ces deux substances, essence d’Orient et 
colle de poisson, sont séchées à l’aide de l'alcool ou 
autre siccatif, je compose le liniment suivant : 

Huile d'amandes douces. . . . . . 60 gram. 
Stéarine ou blanc de baleine. . . . 20 — 
Arsenic cristallisé en poudre. . . . 20 — 


Quand le mélange est bien intime et a atteint au, 
bain-marie une chaleur de 80°, on y trempe ces per-| 
les pourles garnir intérieurement d'une légère couche | 

| 
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de cette préparation, qui, en leur donnant une belle 
eau, les garantit de la ridigité de la gomme qui s’y 
introduit, comme je vais l’expliquer. 

Pour obtenir l’imitation des perles fines, en ce qui 
touche à la pesanteur, la transparence et l’irisation, 
j'introduis, à l’aide d’une pompe foulante : 


Gomme turique. . : .'. . +  . . "70gram: 
AfSeniCFpulvéris6.s UE SONO OM 
CTISTAIDIIER 07 POIL ON EN ION 


Ce mélange donne par la gomme la transparence, 
par l’arsenic la limpidité, par le cristal la pesanteur. 
L'irisation ou prisme qui se fait remarquer dans ces 
perles est obtenu par la gomme, qu'on nuance de 
diverses couleurs en les superposant l’une sur l’autre, 
toujours à l’aide de la pompe foulante dont la force 
de pression permet d'introduire, par un orifice plus 
fin qu’une pointe d’aiguille, cette gomme ramollie, 
mais non liquide, et qui ne pourrait être employée en 
cet état si on se servait du chalumeau, comme on le 
fait pour l'introduction de la cire fondue qu’on a 
employée jusqu’à ce jour. 

Je ferai observer que la gomme peut ètre rempla- 
cée par les corps gras ou secs, tels que la résine, 
le mastic en larmes, le sucre candi, et généralement 
toute substance diaphane solide se durcissant par le 
refroidissement. 

Cette opération terminée, pour obtenir le velouté 
remarquable des perles vierges, je les trempe légè- 
rement dans un bain composé de 95 grammes d’a- 
cide fluorique. Ce dernier travail épure la surface 
extérieure de la perle et lui enlève toute apparence 
vitreuse que jusqu’à ce jour on n'avait pu éviter. 

MM. Valès et Lelong ont apporté un perfectionne- 
ment dans leur fabrication des perles fausses. Le 
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remplissage s’exécutait avec de la cire blanche, ou 
avec une dissolution de gomme arabique au moyen 
d’une petite pompe. 

Ce travail long et pénible était souvent imparfait, 
l’eau de la solution gommeuse s’évaporant, et la pel- 
licule qui tapissait la perle étant insuffisante pour lui 
donner la pesanteur voulue. 

Ils ont substitué à la gomme le copal. On pulvé- 
rise 6*, de copal et on y ajoute 150 grammes de téré- 
benthine de Venise. On fait fondre au bain-marie, et 
agite le mélange jusqu’à ce qu'il acquière une belle 
transparence. Ce mélange est versé par petites 
couches alternées avec une couche de perles dans le 
réservoir de la pompe, de telle sorte que la dernière 
couche soit une couche de résine. L'introduction dans 
les perles se fait en exerçant une compression. Au 
bout d’une heure, on retire les perles non encore re- 
froidies, on les étale sur une plaque de tôle, on détache 
facilement la résine restée adhérente à la surface 
extérieure, et on les sasse dans un canevas imprégné 
d'huile pour leur rendre tout leur éclat. 


Perles artificielles imitant les perles fines, 
par M. ROUYER. 


L'opale, qui, par ses feux, donne lorient principal 
des perles fines, est employée à la composition des 
pierres artificielles que l'on fait de toute forme et 
grosseur. Ces perles sont recouvertes de quatre à cinq 
couches de colle de poisson mêlée de poisson en li- 
queur; elles sont garanties de l'humidité par une 
couche composée d'huile grasse, d'essence et de 
gomme copal. 

Pour donner aux perles artificielles les feux dits 
orientaux de la perle fine, au lieu d'employer l’opale 


DES PERLES. 291 


seule, comme on vient de le dire, on y mêle des 
émaux de diverses couleurs : par ce moyen, l'illusion 
est telle, que les joailliers ont besoin d'observer soi- 
gneusement les perles artificielles, pour les distinguer 
des perles véritables. 


Manière de faire les perles opales. 


On commence par faire fondre de la matière opale 
en cannes à la lampe d’émailleur ou de toute autre 
manière; quand ces cannes sont formées, on prend 
un fil de laiton préparé, que l’on met au feu de la 
lampe d’émailleur, et l’on porte en même temps sur 
ce fil de laiton de la matière opale, qui se fond en 
tournant au feu de la lampe. Dans ce travail, on tient 
le fil de laiton d’une main et la matière opale de 
l’autre, et on tourne cette dernière sur le fil de laiton, 
jusqu'à ce qu'on ait obtenu des perles de la grosseur, 
longueur, et dans les formes et contours qu'on désire 
leur donner. 

Quand on veut fabriquer des perles mélangées avec 
des émaux de couleur, on commence d’abord le tra- 
vail comme on vient de l'indiquer; mais quand elles 
sont parvenues à la moitié de la grosseur qu’on veut 
leur donner, on les revêt d’émaux de diverses cou- 
leurs à son choix. Après que cette dernière opération 
est terminée, toujours avec la lampe d’émailleur, on 
prend la matière opale, et l’on en recouvre les émaux 
de couleurs. On obtient, par cette opération, des perles 
artificielles qui ont la beauté et l’éclat des perles 
orientales, après qu’on les a recouvertes de diverses 
couches de colle de poisson ou autre, et de poisson 
en liqueur, ainsi que de l’enduit indiqué plus haut. 
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Perles soufflées en verre et en opale, imitant 
les perles fines, par Me LEMAIRE. 


Composition : 
Ecaile-d'aplétto. 0, 0... O0pram. 
Poudre d'AIDATTO Er NS ATEN), — 
(OST LT PE LE 


Gotleïdo vélin. JE Din, LS SA Au 


Les perles que l'on obtient avec la composition ci- 
dessus sont soufflées, couvertes en poisson, et sont 
aussitôt roulées dans un sac, pour bien y imprimer la 
couleur ; elles sont ensuite aussitôt débouchées, mises 
en cire, percées, lavées, et enfin enfilées. Toutes ces 
opérations peuvent être exécutées par une seule et 
même personne, à l’aide d'une boîte assez large et 
de chalumeaux, qui sont les seuls instruments dont 
on fait usage. Lorient de ces perles est de beaucoup 
supérieur à celui des perles ordinaires. 


Notice sur la composition 
qu'on appelle vulgairement perles de roses de Turquie, 
par M. MARCEL DE SERRES. 


La Turquie fait un assez grand commerce d'une 
composition connue sous le nom de perles de roses. 
Comme cette composition est très simple, il m'a paru 
intéressant de la faire connaître, afin qu'on püt par- 
tout l’imiter. Il ne s’agit que de prendre des pétales 
de roses fraiches, et de les piler avec soin dans un 
mortier de fonte bien poli. On les pile jusqu’à ce 
qu’elles soient bien écrasées et qu'elles forment une 
pâte unie. On étend cette pâte sur une tôle, et on la 
fait sécher à l’air. Quand elle est devenue moins hu- 
mide, et qu’elle est prête à être sèche, on la pile 
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encore avec de l’eau de rose, et on la fait sécher de 
nouveau. On répète cette opération jusqu'à ce que la 
pâte soit très fine. Alors on lui donne Ja forme con- 
venable avec les doigts, ou bien avec une machine 
assez semblable à celle qui sert à couper les pilules. 
On periore ensuite la pâte, afin de pouvoir passer un 
ruban dans les espèces de perles qu’on en forme, et 
on fait sécher de nouveau la pâte, qui devient très 
dure. Quand les perles sont bien unies et bien polies, 
on les frotte avec de l'huile de rose, afin de leur 
donner plus d’odeur et de lustre. Par ce procédé sim- 
ple, la pâte des feuilles de rose prend une couleur 
noire très prononcée, couleur qui est due à de l'acide 
gallique qui se combine dans les roses avec le fer. 

Avec de semblables pâtes, on fait aussi des perles 
de diverses couleurs. Les teintes les plus communes 
après le noir sont le rouge et Le bleu. Les principes 
colorants sont ajoutés à la pâte. Il est possible cepen- 
dant que ces colliers rouges ou bleus, qu’on prétend 
n'être qu’une pâte de feuilles de roses colorées, soient 
faits d’une pâte particulière. S'il fallait énoncer son 
opinion, je le croirais assez volontiers à cause de la 
difficulté qu’il devrait y avoir, je pense, à’ colorer en 
rouge ou en bleu une pâte aussi noire que celle des 
feuilles de roses. Les colliers rouges dont il est ici 
question ne doivent pas être confondus avec ceux qui 
sont formés des fruits du piment (myrtilus pimenta) 
ou avec le fruit de l’arbus precatorius. 

Souvent, pour rendre plus odorantes les perles de 
roses de Turquie, on y mêle de l’huile de roses, du 
Storax et du musc; mais cette addition ne change en 
rien la manière de préparer la pâte. 

Les perles noires sont les plus recherchées, soit 
Parce que, devant servir d'ornement aux femmes, 

_ leur couleur relève mieux l'éclat de la peau, soit parce 
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que leur parfum plus fort flatte plus agréablement 
l’odorat. Ces perles se distribuent dans l'Europe par 
l'Autriche, et l'exportation qui s’en fait ne laisse pas 
que d’être d’une certaine importance dans la balance 
du commerce. 


Perles de Rome. 


Le noyau de ces perles n’est autre chose qu’un petit 
grain d’albâtre qu’on perce de part en part, et auquel 
on donne la forme voulue avec un couteau. On re- 
couvre ensuite chaque noyau de la manière suivante : 

On recueille des écailles d’huitres et autres coquil- 
lages; on enlève avec soin toute la partie brillante 
et nacrée, en avant bien soin de laisser de côté les 
parties blanches opaques et plus grossières. On réduit 
cette substance nacrée en poudre très fine, et on la 
mêle à une dissolution de colle de poisson, dans de 
l'esprit-de-vin bien pur, ou quelque autre colle de 
même genre et moins chère. Les petits noyaux sont 
traversés par un brin de bois très mince, par consé- 
quent, et un peu long, qui sert de manche pour les 
tremper dans la dissolution ci-dessus. Après cette 
immersion, On les relève, et l’on pique l’autre extré- 
mité du petit brin de bois dans du sable placé dans 
un pot. Il faut avoir l’attention de les placer vertica- 
lement, et à une distance telle qu'ils ne se touchent 
point; de plus, l’opération doit se faire dans une 
chambre chaude, afin de hâter la dessiccation. D'ail- 
leurs on les trempe à plusieurs reprises, jusqu’à ce 
que la couche nacrée ait acquis l'épaisseur qu’on juge 
nécessaire. Les perles qu’on obtient ainsi sont beau- 
coup plus durables que les perles de verre, dites 
perles soufflées, qu'on remplit intérieurement d’é- 
cailles d'ablettes’ en poudre, fixées par la colle de 
poisson, puis de cire blanche, 
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Perles de verre, dites perles de Venise. 


Les perles dites de Venise se fabriquent à Murano, 
lieu situé près de cette ville, d’où on les exporte par 
centaines de quintaux dans toutes les parties du 
monde, mais principalement en Espagne et à la côte 
d'Afrique. 

Le verre blanc se fabrique absolument de la même 
manière que dans les verreries, en se servant des 
mêmes fourneaux et des mêmes appareils; mais les 
Vénitiens mêlent à ce verre blanc différentes substan- 
ces colorantes dont ils font un grand secret. Le verre 
coloré étant fondu, un ouvrier en cueille une certaine 
quantité avec sa canne ou felle, et la souffle creuse; 
un second ouvrier attache l’autre extrémité de la balle, 
et tous deux se mettent à courir avee une grande ra- 
pidité, et en sens contraire, de manière à étirer la 
balle en un tuyau ou tube, dont l'épaisseur est d’au- 
tant moindre, que la distance parcourue a été plus 
grande. Une longue galerie de 50 mètres de long est 
jointe à la fabrique pour cet usage. | 

Aussitôt que le tube est refroidi, on le divise en 
fragments, qu’on assortit ensuite en réunissant ceux 
de mème longueur; on les encaisse, et on les expé- 
die à la manufacture de Venise qui les travaille, c’est- 
à-dire leur donne la forme. On varie les nuances ou 
même les couleurs dans un seul tube, en puisant dans 
deux creusets différents de la matière différemment 
colorée, tournant ensuite les deux masses l’une sur 
l’autre par un mouvement de torsion, et les étirant 
ensemble jusqu’à la longueur désirée. On fabrique 
aussi des tubes de 1 mètre de long, portant une sphère 
à leur extrémité, et qui servent à soutenir les fleurs 
qui croissent dans les pots. 

13. 
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Lorsque les tubes arrivent à la manufacture de 
Venise, on les assortit de nouveau, mais suivant leur 
épaisseur, et on les recoupe en petits fragments de 
la dimension voulue par leur destination. On emploie 
pour ce travail un fer aigu ayant la forme d’un large 
ciseau, qu'on fixe dans un bloc de bois. L’ouvrier 
place les tubes sur le tranchant de ce ciseau, et, avec 
une espèce de petite hache qu'il tient dans sa main 
droite, il coupe les tubes de la dimension nécessaire 
pour en former des perles ou de petites balles, qu'on 
arrondit de la manière suivante. 

On place ces fragments dans un mélange de sable 
et de cendre de bois, et l’on agite jusqu’à ce que l’in- 
térieur des petits fragments de tubes soit rempli de 
ce mélange. Cette opération a pour but d’empêècher 
les couleurs de couler lorsqu'on les soumet ensuite à 
l'action de la chaleur. On les introduit ensuite dans 
un vaisseau muni d’un long manche; on ajoute en- 
core du sable et de la cendre de bois, l’on place le 
tout sur un feu de charbon de bois, et l’on remue con- 
tinuellement le mélange avec une spatule assez sem- 
blable à une hache arrondie; c'est par ce moyen 
qu’elles prennent la forme sphérique. On sépare le 
sable et les cendres par un tamisage, et c’est avec des 
tamis que l’on assortit encore les perles suivant leur 
degré de grosseur. On traverse alors par des fils toutes 
les perles de même dimension; on en forme de petits 

paquets qu’on emballe ensuite pour être exportés. 
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CORAIL. 


Le corail est une matière sécrétée par une espèce 
particulière d'animaux. 

Corallium officiniale, gorgonia nobilis, 1sis nobilis 
de Linné, est une espèce de zoophyte très caractérisé 
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par son axe, solide, pierreux, rouge, couleur de rose 
ou blanc, strié à sa surface, recouvert d’une écorce 
d'un rouge aurore, sur laquelle sont creusées des ca- 
vités d’où sortent des polypes à huit tentacules den- 
tés (1). Le corail est connu de temps immémorial ; 
les Grecs, qui le regardaient comme la plus belle 
produetion marine, lui avaient donné le nom de co- 
rallion et lithodendron, et les Arabes ceux de bassad, 
mergen, berd et morgian. 

On pêche le corail sur beaucoup de plages mari- 
times, surtout sur les côtes d'Afrique, dans les iles de 
l’Archipel, le détroit de Messine, ete., et sous les avan- 
ces des rochers. On se sert, pour cette pèche, de trian- 
gles ou barres de fer disposées en croix, ayant un 
filet à chacune de ses branches; cet instrument porte 
au milieu une grosse pierre à laquelle est fixée une 
corde assez longue pour pouvoir le promener au fond 
de la mer. Par ce moyen, on détache le corail de sa 
gangue, et on le brise. Le corail forme des sortes de 
végétations plus ou moins grandes. On estime moins 
ceux dont les polypes n’existent plus, et qui ont servi 
d'attache à plusieurs autres animaux marins. On dé- 
pouille le corail vivant de son écorce charnue, et l’on 
met à nu son axe pierreux. Le poli fin et doux qu’il 
peut recevoir, la finesse de sa pâte, la belle couleur 
rcuge, incarnat ou rosée qu'il présente, la solidité de 
son tissu, son inaltérabilité à l’air ont rendu son em- 
ploi très étendu dans la bijouterie. On en distingue 
dans le commerce jusqu’à quinze variétés qui, d’après 
la richesse de leurs couleurs, ont reçu le nom de co- 
rail écume de sang, corail de fleur de sang, corail de 
premier, second, troisième, quatrième sang, etc. Le 
corail est d'autant plus estimé qu’il est d’un plus 


(1) Fourcroy. Système des connaissances chimiques. 



























298 MATIÈRES DIVERSES. 


beau rouge. Ceux des côtes de France et d'Italie pas- 
sent pour avoir des couleurs plus vives et plus écla- 
tantes; celui des côtes d'Afrique est plus gros, mais 
pas aussi beau. Il est digne de remarque que, bien 
que le corail soit inaltérable à l’air, cependant il perd 
de sa couleur, et parfois même blanchit à la longue, 
par la transpiration de quelques personnes. Cet effet 
pourrait bien être dü à l’acide et aux substances sa- 
lines qui sont le produit de la transpiration. 

On taille le corail à facettes pour en faire des bra- 
celets, des colliers, des chapelets, des peignes, des 
diadèmes, des croix. Maintenant encore, dit Lancon, 
le brahmine et le faquir indien s’en servent pour 
compter leurs prières. L’infatigable bédouin, le dévot 
musulman, le Maure et l’Arabe d'Alger, croiraient 
livrer au mauvais génie le corps de l'être chéri que 
l’on dépose dans la tombe, s’il n’était accompagné de 
grains de corail. Il sert aussi à orner le poignard de 
l’Asiatique, et à parer les Circassiennes, les Bayadè- 
res, les Africaines. 

Mathiole dit que les Indiens estiment autant le co- 
rail que nos dames les perles. Leurs devins et pro- 
phètes leur assurent qu’en en portant sur soi, on se 
préserve de tout péril et danger. Les idées avanta- 
geuses et la propriété surnaturelle qu’on lui accordait, 
le faisaient tailler en amulettes, en polyèdres, en olives, 
en sphères, en cylindres, ete., qu’ils portaient comme 
des talismans. Pline, malgré l'étendue de ses connais- 
sances, a partagé le préjugé. Il assure, en effet, qu'une 
branche de corail attachée au cou d’un enfant, le ga- 
rantit de tout danger : des auteurs anciens ajoutent 
que la maison où il y a du corail n’est jamais frappée 
par la foudre. Chez les Romains, les aruspices et les 
devins portaient aussi des amulettes de corail qu'ils 
placaient sur leur poitrine et à leurs bras, comme un 
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ornement très agréable aux dieux; le peuple-roi ne 
manquait point d'en mettre sur le berceau de ses 
nouveau-nés pour les préserver des maladies. Les 
Gaulois s’en servaient pour orner les boucliers, les 
casques, les épées, etc. Enfin, l’on a attribué au corail 
des propriétés médicales miraculeuses : nous croyons 
devoir les passer sous silence. 

Le corail sert de logement au polype précité; d’a- 
près M. Hatchett, il est composé de beaucoup de ma- 
tière animale, de beaucoup de carbonate de chaux, 
d’un peu de phosphate calcaire. Vogel n’y a point 
rencontré ce dernier sel, mais il l’a trouvé composé de : 


ACIde:CcarboniIque te nn 202775 
CHAR AN 208, NTI X US 
Magnésieues ze mule stresse <mui0S 
Oxyde dé fer. «LL aim tt 
SHITAtOL de ChAUXS 4 ne 5 UD 
DODTIS ARIMAULS 4 2. ns 2 OU 
HAUXS = 2 à a a us ous es 20e 00 
DÉLMAPIA ET A 2 80 en Ut ie D 2 DR PUTACOS 


Corail artificiel pour les grottes. 


L'on fait un mélange de 8 grammes de beau ver- 
millon et de 30 grammes de résine claire qu’on fait 
fondre, et l’on en enduit des branches unies et cylin- 
driques. Le corail blane peut se faire avec la céruse 
et le noir de fumée. Les acides attaquent le corail, le 
décolorent et le dissolvent. 
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Ce combustible se trouve le plus souvent dans les 
terrains tertiaires ; il accompagne le lignite dans plu- 
sieurs lieux. Je l’ai rencontré en morceaux, pesant 
jusqu'à 4 grammes, dans les mines de jayet de Bu- 
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garach et de Sainte-Colombe ; entre Kænigsberg et 
Mémel, il existe en quantité dans les dunes sablon- 
neuses de Ja mer Baltique, etc. Le succin est d’un 
jaune particulier et quelquefois d’un blanc grisâtre ; 
odeur particulière et très agréable, plus que demi- 
transparent, toujours homogène, cassure vitreuse, 
susceptible de recevoir un beau poli, plus ou moins 
dur, peu soluble dans l’alcool; après avoir été fondu, 
il se dissout très bien dans les huiles fixes et volatiles. 
Soumis à l’action du calorique dans une cornue de 
verre, 1l se ramollit, se fond, se boursouffle beaucoup 
et donne pour produit de l’acide succinique en cris- 
taux, une huile et des substances gazeuses combus- 
tibles; poids spécifique 1.078. Le succin jouit de 
presque toutes les propriétés des résines, surtout de 
celle qui porte le nom de copal. 

Ce corps combustible est formé d’acide succinique 
uni à une substance grasse particulière. 

Le succin contient parfois dans son intérieur des 
insectes dont les formes sont très bien conservées : 
on le nomme succin insectifère. Cette espèce est très 
estimée. Au rapport de M. Lucas, il est des variétés 
de couleur orangée, fleur de pêcher, rouge cramoisi, 
violet, noir; et elles sont très rares. 

Nous avons déjà dit que le succin se trouve en dif- 
férentes contrées ; c’est principalement dans la Prusse 
orientale, sur les bords de la mer Baltique, qu'on le 
recueille pour le compte du gouvernement. Cette ré- 
colte s’opère au moment où la mer se trouvant agitée, 
déracine, pour ainsi dire, le succin de son fond et le 
rejette sur le rivage; c’est en effet après les tempêtes 
qu'on en trouve beaucoup sur les côtes de la Pomé- 
ranie. Indépendamment de cela, on creuse des puits 
à quelque distance de la mer et à plus de 80 mètres 
de profondeur; on y établit de très grandes galeries 
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et l’on en extrait le succin, qui s’y trouve disséminé 
dans des couches de lignite. Les morceaux les plus 
gros qu'on y rencontre pèsent jusqu'à 21,50 sans 
aller au-delà. Le succin était connu et employé comme 
ornement par les anciens; suivant Pline, rien n’était 
autant estimé des femmes que le succin ou ambre (1); 
un petit buste d’ambre était très estimé de ces dames. 
Les Orientaux attachent beaucoup de prix aux bijoux 
de succin et aux petits ustensiles qu’on en fabrique; 
on en trouve dans tous les palais des Tures, etc. Dans 
des temps plus modernes, il a été fort en usage pour 
faire de petits meubles d'agrément et de luxe. Au- 
jourd’hui, dit Haüy, on le travaille à la manière des 
pierres précieuses. On taille à facettes les morceaux 
d’une belle transparence; on donne une forme ana- 
logue à celles du cabochon plat à ceux qui renferment 
les insectes que la matière du succin, encore fluide, 
paraît avoir saisis et ensevelis sans que leur forme 
ait été altérée. On préfère, pour les colliers et autres 
objets de parure, la seconde variété, qui est d'un 
blanc jaunâtre et n’a qu'un faible degré de transpa- 
rence. Outre son emploi pour la bijouterie, on en fait 
des pommes de canne, des poignées de couteau, de 
poignard. Il est susceptible de prendre un très beau 
poli sur la lisière ou le chapeau brûlé; et on l’avive 
par le frottement de la main. On le taille ensuite sur 
la roue de plomb enduite de poudre très fine de 
pierre ponce. 

Le succin, d'après les recherches les plus récentes, 
est une exsudation résineuse d'arbres verts enfouis 
en terre par les révolutions du globe. 


(1) Eschyle le poète, qui vivait 465 ans avant J-CG., dans sa fable 
de Phaéton, parle du suecin sous le nom d’ambre; dans cette même 
fable, Ovide lui a conservé ce nom. Les anciens le nommaient har- 
pan, qui veut dire enlever, à cause de sa proprité électrique qui lui 
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JAYET OÙ JAIS. 


Le jayet ou jais d’un très beau noir, est un véri- 
table lignite provenant de la décomposition des vé- 
gétaux résineux enfouis dans la terre, bien avant les 
temps historiques. 

On le trouve dans les trois formations houilleuses, 
mais beaucoup plus communément dans les monta- 
gnes de trapp et parfois dans des dépôts argileux 
entremèêlés de succin. Il existe en Espagne, dans les 
Hautes-Alpes, en Autriche, en Provence, dans les 
Ardennes, et dans le département de l’Aude, à Sainte- 
Colombe, près des bains de Rennes. Dernièrement 
encore on a trouvé à Marseille, à près de 30 mètres 
de profondeur, un pin converti en partie en jayet. 

Le jayet se trouve en masses, en lames ou sous 
forme de branches d’arbre sans contexture régulière ; 
il est très compacte, opaque, et du plus beau noir, 
surtout quand 1l est poli, son grain est très fin, cas- 
sant, à cassure conchoïde très brillante ; son éclat est 
gras. Il acquiert par le frottement l'électricité rési- 
neuse ; son poids spécifique est de 1.3 ; quelquefois 11 
nage sur l’eau. Alors il est moins compacte et moins 
estimé. Il brûle en répandant une odeur de houille 
qui est quelquefois aromatique. 

On taille le jayet en France pour en faire des bijoux 
de deuil et des objets d'ornement qui sont principa- 
lement expédiés en Espagne, en Allemagne, dans le 
Levant et en Turquie. C'est surtout à Sainte-Colombe 
qu’on le travaille. On donne la préférence à celui qui 


permet d'enlever les corps légers. Postérieurement on le nomma elec- 
trum, dénomination qui, dans Homère, veut dire alliage d’or et d'ar- 
gent, d’où probablement est venu le nom d'électricité appliquée aux 
attractions électriques de certains corps, 
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vient d'Espagne. On en fait des chapelets, des colliers, 
des ceintures, des bracelets, des boutons, des boucles, 
des pendants d'oreilles, des cachets, des plaques pour 
meubles, etc. 

On taille et politle jayet au moyen de meules mises 
en mouvement par l’eau; le centre de ces meules 
est uni et la circonférence raboteuse; par cette dispo- 
sition, on taille et polit le jayet sur la même meule. 

Le jayet est assez rare, on l’a remplacé beaucoup 
dans l’industrie, par des matières diverses, qui ne 
sont autres que des verres émaillés. 


CHAPITRE VII. 


Observations générales sur les Pierres 
précieuses. 


Nous croyons utile de résumer quelques observa- 
tions sur les pierres précieuses, qui permettront de 
les considérer d'ensemble au point de vue de l’utili- 
sation qu'en pourra faire le joaillier. 

On a pu voir par tout ce qui précède, que si en se 
fondant sur les propriétés minéralogiques, on pouvait 
en quelque sorte les classer d’une facon très métho- 
dique, et sans avoir à craindre aucune confusion, il 
n’en est pas de même, si l’on veut employer un cer- 
tain nombre de noms consacrés par l'usage ou les 
habitudes commerciales, qui entraineraient souvent 
à des confusions provenant de l’emploi de noms si- 
milaires pour des matières bien différentes. Ainsi, par 
exemple, le nom de saphir se trouve employé depuis 
le saphir blanc et le saphir bleu indigo, jusqu’au 
Saphir d’eau, de nature absolument différente des 
précédents. Les rubis, les topazes et beaucoup d’au- 
tres pierres offrent les mêmes circonstances. 
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Quant aux valeurs des diverses pierres précieuses, 
bien que nous ayons essayé autant que possible d’en 
donner chaque fois un aperçu, on comprend que cet 

‘élément est soumis pour sa détermination à tant d’in- 
fluences, variations d'éclat, intensité de couleur, pu- 
reté d’eau, grosseur exceptionnelle de la pierre, et 
influences particulières de la mode qui laisse une 
pierre en désuétude à un moment pour en exalter 
une autre, qu'il est bien difficile de poser des bases 
fixes sur lesquelles on puisse s’appuyer à tout mo- 
ment. 

On pourra se faire une idée des prix approximatifs 
des diverses pierres précieuses, en présentant ici un 
état des prix qu'elles ont été payées à la vente des 
objets d’arts du cabinet de M. Drée. 

Rubis rouge cerise, de. . O8r.42 . . . 1000 francs. 

— rouge ponceau, de 0 32... 400 — 


| 
1 — rouge giroflée, de 0 53... 1400 — 
| — rouge plus clair,de 0 64... 1200 — 
$ Améthyste orientale, de.. 0 32... 400 — 
| — violet pourpré. . . . . . . .« . 442 — 
| —  teinteclaire.. à + + . . . ou 110 © — 
À] Saphir bleu barbeau, de 18r.28 . , . 1760 — 
[! — bleu indigo, de. PR LAL + 0e, 10001 — 
gi — bleu clair, de. . . 0 80... 123 — 
À Topaze orientale, jaune it su— 

perbe, de 18r.36.. . . . . . . 620 — 


— jaune clair, de 18r. SUN et. 71 — 


Rubis balais ou oriental, très beau, de 

187,26 à 18159. : . . . . . 1000à1100f.(1) 
Emeraude ; la plus belle est colorée par 

l'oxydede chrome; elle est en cela sem- 

blable à celle de l'art : quand elle est 


(1) Le spinelle produit de très-belles pierres, parmi lesquelles est 
le rubis balais, dont les plus beaux peuvent rivaliser avec les corin- 
dons rubis. Geux qui ont une teinte rose ou vineuse sont bien moins 
estimés ; on les confond avec la topaze brûlée. 
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sans défauts et d’un beau velouté, elle 

vaut, quand elle pèse Ogr.21, de. . . 100 à 120 fr. 
Idem, Or. Dr 225 à ei 24 ER — 
Idem, 0gr.70, jusqu'à. 10 1500 — 
Aigue-marine, d'un vert bleuâtre ou 

bleu verdâtre, a besoin d’un grand 

volume; encore même ne vaut-elle, la 

pierre de 56.30, que de. .”. . 30 à 36 — 
Celle d’un beau bleu de ciel foncé est 

plus estimée. 
Opale irisée, est divisée en opale flamme 

ou orientale et opale arlequine. Ces 

variétés sont toujours d’un prix élevé 

quand elles sont parfaites; on a ven- 

du deux opales arlequines ovales de 


10mm,151 sur 7mm,895. , . . . 2401 — 
Une opale orientale ronde de près ‘de 
110,979. . . . PL ne 660 — 


K 
L- 
4 
=. 
EY 
7 
Ce 
£ 
F4 

11 

| 4 

| à 

D 
D 
4 
D: 


Idem, jaune de miel, même grandeur, à 

grands reflets rouges et verts. . . . 2100 — 
Topaze ; les plus estimées sont les roses; 

une, d’un rose pourpré ovale, de près 

de 20mm,302 sur 15mm,791, a été ven- 

ŒUO. SR TE 402 (1)  — 
Celles d’un jaune pur sont très recher- 

chées; une pierre de la grandeur de la 

précédente vaut dé Se... + 250 à 300 — 
Grenat; le syrien seul est très estimé : 

une pierre octogone de 19mm,175 sur 


| 
| 


14mm, 663, a été vendne. . . . . 3990 — 
Idem; un rouge de feu, de + M ovale, 
de 24mm,814 sur {5mm, TV « à à © A0 — 


Nous allons ajouter ici le tableau des propriétés 
diverses des pierres précieuses, tracé par le célèbre 
Haüy ; il servira en quelque sorte de répertoire à tout 
ce que nous avons exposé sur ce sujet. 


(1) On leur donne quelquefois cette couleur en les faisant chauffer, 
elles sont alors d'une moindre valeur. 
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CHAPITRE VIIL. 


Imitation des Pierres précieuses. 


Les pierres précieuses d'imitation ou pierres fausses, 
sont ou empruntées à des matériaux naturels, comme 
le quarz, ou fabriquées de toutes pièceset ne sont alors 
que des verres diversement colorés. Mais la manière 
de mettre ces matériaux en jeu, offre diverses com- 
binaisons, d’où est né un troisième genre de pierres 
artificielles connues sous le nom de pierres fausses 
doublées. 

Nous avons déjà eu l’occasion de voir, dans le cha- 
pitre consacré aux pierres de second ordre, que la fa- 
mille du quarz, en plus du cristal de roche, offrait 
une foule de pierres colorées, qui une fois taillées 
peuvent dans une certaine mesure servir à composer 
des parures où les pierres appelées saphir d’eau, ru- 
bis, topaze de Bohème, etc., jouent avec plus ou 
moins de succès le rôle des vraies pierres précieuses 
de même nom. Mais il est bien évident que la fabrica- 
tion faite avec ces matériaux est toujours d'ordre très 
inférieur, et qu’il n’y a entre ces deux genres de joail- 
lerie que la similitude de nom. C’est surtout au point 
de vue de la contrefaçon du diamant que l’on s’est in- 
génié à chercher dans les matériaux qu'offre la na- 
ture, des pierres incolores approchant de sa blancheur 
et de son éclat. Les résultats obtenus dans ces der- 
nières années sont véritablement remarquables. Mal- 
heureusement, si d'un côté on ne saurait qu’applaudir 
à tous les progrès réalisés dans cette voie, il faut re- 
connaitre qu’elles favorisent aussi la fraude, car plus 
l'irnitation est parfaite, et plus il se rencontre de 
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gens abusant de la confiance ou de l'ignorance pour 
essayer de passer comme vraies des pierres fausses. 
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L'imitation des pierres précieuses par des verres 
divers remonte à la plus haute antiquité : les Romains, 
les Égyptiens connaissaientetemployaient cesmatières 
sur une grande échelle. Les progrès de l’art du ver- 
rier, et en particulier la découverte du cristal, dont 
le pouvoir réfringent est beaucoup plus considérable, 
ont contribué pour beaucoup à cette fabrication spé- 
ciale. 

Le cristal qui permet le mieux d'approcher du dia- 
mant, est connu sous le nom particulier de strass, 
connu au xvu® siècle comme une variété d’émail ou 
fonte de verre, et d’un oxyde métallique qui a pré- 
cédé, comme on voit, beaucoup le cristal proprement 
dit, dont il n’est cependant qu'une variété. 

D'après M. Dumas, le strass fabriqué de nos jours 
a la composition suivante : 

Milles « à + cars dot ro 
Oxyde.dé plombie heure es. 51:06.8300 
POLASSO SE cé soon AR ne TE 
Alumine, borax, acide arsénieux. , , traces. 


Composition qui a certainement une très grande 
analogie avec le strass ancien, qui n'était obtenu qu’à 
l'aide de manipulations prolongées, puisqu'on com- 
 mençait par produire un émail opaque rendu ensuite 
translucide par une nouvelle fusion avec de l’oxyde 
de plomb. Il est vrai que ces manipulations obli- 
 geaient à maintenir longtemps la matière en fusion, 
- Ce qui est nécessaire pour arriver à produire un beau 
Strass, et ce qui explique la valeur attribuée à quel- 
ques échantillons de strass ancien. 
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Voici la composition la plus usitée en Angleterre 
Cailloux siliceux calcinés. , . . . . 60 gram. 
POLASSD DOTÉ ee ele «5 5 + « OÙ — 
BOTAX CAÏCINE su. à: 2e — 
CÉTURG Dole es - +. + OS — 

On réduit les cailloux en poudre, on les tamise, et 
l’on mêle toutes ces substances que l’on fait fondre à 
un feu violent. L'on obtient ainsi un verre très blanc, 
très dur, brillant et de la plus grande beauté. Pour 
que l'opération réussisse bien, il faut se servir d’un 
creuset qui n’abandonne rien au mélange fondu, et 
qui puisse tenir la matière en fusion environ dix 
heures. 

On doit à M. Douault-Wieland une recette qui pro- 
duit un très beau strass. Voici les proportions des ma- 
tières qui le composent : 

Cristal de roche en poudre fine et ta- 


ISO: S ASE de a! ce here . 185 gram. 
Minium en poudre très pur. « 282 — 
BOSS ANR 5 Se de à + 103 — 
Acide borique extrait du borax artifi- 

CIO Rte Ge ne à à si ee + 12 — 


Deutoxyde d’arsenic très pur.. + +: .« 92 centig. 


Faites fondre le tout dans de bons creusets de Hesse; 
laissez en fusion pendant vingt-quatre heures; plus la 
fusion est prolongée et tranquille, plus le strass est 
dur et beau. 

M. Bastenaire-Daudenart a donné les deux recettes 
suivantes : 

Sable blanc traité par l’acide hydro- 
chlorique et lavé à grande eau. . . 100 parties. 










Minium.. . . RE” : | CRE 
Potasse blanche bien calcinée... NOIRE = 
BOPALACAICINE 2 STE ME 0, Win s 20 — 
Nitrate de potasse cristallisé, . . . , 12 — 





Peroxyde de manganèse 0.4 — 
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Autre du même. 


Sable blanc lavé dans l’acide hydro- 


chlorique et dans l’eau.. . . , , . 100 parties. 
MAUR Le 0, se pret nm OI 
Potasse belle, calcinée. . . . ., ..... 32 — 
BOrax CalCiNnO sn nn tes a nel — 


Deutoxyde d'arsenics. 27 4.0 0.6 — 


Cette recette est la même que celle de M. Loysel, à 
de légères variations près dans les doses ; le poids spé- 
cifique de ce cristal est le même que celui du dia- 
mant oriental. 

Les Anglais ont donné le nom de strass au cristal 
imitant le diamant. 

Pour le fabriquer, M. Loysel emploie la recette ci- 
‘après : 

Sable blanc lavé dans lacide hydro- 
chlorique et ensuite dans l’eau.. . 100 parties. 
Miniumi-ois QUE. Ur Ori SOMMES 
Potasse calcinée, très belle, de. . 30à 35 — 
Rorax Calcinéss pneu rpemesotines HO 
. On peut ajouter : 
Deutoxyde d’arsenic. . . . . « . . . 1 partie. 


Le poids spécifique de ce cristal est analogue à celui 
du diamant, c’est-à-dire de 3.4 à 3.6. 

Comme on fabrique les pierres précieuses avec le 
Strass, les oxydes et sels métalliques, ainsi qu'avec 
les cristaux imitant le diamant, que nous avons indi- 
qués, M. Bastenaire-Daudenart conseille aussi les trois 
compositions suivantes : 

10 Sable blanc lavé avec l’acide hydro- 
chlorique et l’eau. . . . . . . . 25 parties. 
MINUTE ZT à re | 
Potasse calcinée très belle. . . . «+ 7 — 
Nitrate de potasse cristallisé, . . . 8 — 
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20 Sable blanc préparé comme ci-des- 
US Lee ao eee tal se 2) DArties. 
MADIUD Si à 0 2 30e à à 5 100 — 
Potasse calcinée, belle... . . . . . 4 — 
Borax privé d’eau de cristallisation. 6 — 
Deutoxyde d’arsenic. . . . . . . «+ 0.15— 


|, Peroxyde de manganèse. . . . . .  0.10— 
3° Sable blanc préparé comme ci-des- 
BUS ie ee voie + à à D ee + 2) DALLIOS. 
ADI re EU est SNS LUDO D = 
” Potasse belle, calcinée.. . . . . .« 10 — 
BoraxiCaleiné.s he. nl je Guenniie nm Be = 
| Nitrate de potasse cristallisé. , . . 5 — 


Il est bien évident que le strass est un silicate dou- 
ble de plomb et de potasse. Ces divers constituants 
doivent être fondus dans d'excellents creusets non- 
seulement réfractaires, mais inattaquables par ces 
divers agents, comme sont ceux de platine, dont le 
haut prix et la difficulté d’en obtenir d'assez grands 
interdisent l'emploi. On doit done choisir pour ces 
creusets une très bonne argile réfractaire. Lorsqu'on 
opère sur de petites quantités, on peut faire ces creu- 
sets avec l’alumine précipitée de l’alun par un alcali; 

dans ce cas les produits sont d’une belle transparence 
| et d’un très beau blanc; mais ils doivent être tenus 
en fusion pendant deux ou trois jours de suite, tant 
pour en dégager l'excès d’alcali que pour les dépurer 
si l'opération est faite en grand. Dans le cas contraire, 
comme pour les opérations de laboratoire qui sont 
{ faites dans de bons fourneaux de fusion, il suffit de 
WE dix à douze heures. 
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Imitation du diamant. 


Le diamant s’imite à l’aide du strass, taillé comme 
le diamant lui-même. A côté de ces pierres artificiel 
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les, on peut employer au même usage un certain 
nombre de pierres naturelles, telles que le cristal de 
roche, la topaze et le saphir incolore. 

Pour imiter les autres pierres, il suffit d'ajouter au 
strass une matière colorante, qui est un oxyde mé- 
tallique. Nous indiquerons quelques-unes des recettes 
les plus connues. 


Saphir artificiel. 


Les fabricants de pierres factices font le saphir de 
la manière suivante : 
DÉrASS trés Deals. -: 2 1. 0. -OUBrAMN 
Oxyde de cobalt précipité de son ni- 
irales : ss 70e MCOnUS 
Par la fusion, l’on obtient un très beau cristal bleu, 
qui imite très bien le saphir. 


Rubis artificiel. 


DÉPASSE 4 2 sh 00 0 1e libre E 0 CU SPAIN: 
Verre d’antimoine. «Se : + + Acentig: 
Pourpre de Cassius et excédant d’or. 4 — 


Topaxe factice. 


Comme pour toutes les autres pierres précieuses, 
V'art a täché d’imiter la nature, et ce n’est point sans 
quelques succès. Voici la principale recette connue : 


Bonne céruse en poudre. . . . .) 


Cailloux calcinés et pulvérisés. .f HAN SELeS. 


On fait fondre dans un bon creuset, et l’on obtient 
+: beau cristal bien net et bien transparent, dont la 


couleur imite la topaze, et qu'on taille de la même 
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Ou bien : 
SITASSE PR Ter ne M 4 gram. 
Verre d'antimoineit.t. 2 0, … 2 — 


Pourpre de Cassius.. . . . . . . .  0.05— 


Si la fusion n’est pas bien conduite, le cristal est 
opaque; on l’emploie alors à faire des rubis. 
Ou bien : 


Sable blanc lavé dans l’acide hydro- 


chlorique et dans l’eau. . . . . . 100 parties. 
Minis Lun onto dû oct strddDd = 
Potasse CalbiINbe: es sr 2700 5 sh otense 32 — 
BOFARICAICINÉL. 2 0 21: LS aa 9 — 
Oxyde d'argent, » +: 1. 1. 77. D — 


Faites fondre ensemble. 


Emeraude factice. 


SILASS ee Di case D ue 31 gram. 
Oxyde de cuivre précipité de son ni- 
trate Dar Id DOtASSe.. +: : « … & » 20 décig. 


Faites fondre ensemble, et vous obtiendrez un 
cristal imitant l’émeraude par sa jolie couleur ver- 
dâtre. 


Autre de M. BASTENAIRE-DAUDENART. 


Sable blanc lavé dans l’acide hydro- 


chlorique et l’eau. . .". . , .'. .. 10 parties, 
MINES RES ET en a ee AD 
Potasse blanche calcinée. . . . . . . 3 — 
BOTAX CalCINE:: au le mule: D 
Oxyde jaune d’antimoine.. . . . . . 0.5 — 


Oxyde de cobalt pur: . . . =. . . 0.1 — 


Faites fondre : la couleur verte provient du mélange 
du jaune d’antimoine avec le bleu de cobalt, 
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Autre du même. 


Sable blanc, préparé comme ci-des- 


SOS Se pie os à», c'e. nee ex LU DAFEICS: 
MÉIOMEONS EME some as ÉCRIN 
Potaissé calcinée: ...5 : er AN 
BOF CAÏCMÉ Le. 25 CLS IP 
Oxyde vert de chrome, « . . ….. +: 025— 


On peut varier les nuances en augmentant ou di- 
minuant les proportions des oxydes colorants. 


Grenat factice. 


Il se prépare avec du strass et une petite quantité 
de pourpre de Cassius, suivant la couleur que l’on 


recherche. 
Améthyste factice. 


On fait fondre le strass avec un peu d'oxyde de 
cobalt et de pourpre de Cassius. On peut aussi obte- 
nir un beau violet avec le peroxyde de manganèse, 
Voici la composition qu’indique M. Bastenaire-Dau- 
denart : 

Sable blanc lavé dans l'acide chlor- 

HYdrIqUueés, 6 0e 0 A0 parties: 
MÉHBUMS, Sub vs SR RE CT 
Potasso CalcinÉe ss ss mms 0 
BOFAX CAC. 6 RS ee D Doi 
Peroxyde de manganèse. . . . .. 1 
Pourpre de Cassius 00 


Hyacinthes factices. 


DITASSS se + 0e à ete oe « eue «+  Ol STAUT, 
Deutoxyde 6 167 MERE LES 
Fondez ensemble; en augmentant ou en diminuant 
les proportions de l’oxyde de fer, on obtient un cristal 
plus ou moins coloré. 
Bijoutier-Joaillier. 15 











D 
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Aventurine factice. 


L’aventurine est un verre à base de potasse, de 
soude, de chaux et de magnésie, coloré en jaune par 
l’oxyde de fer, et tenant en suspension un grand 
nombre de paillettes d'oxyde de cuivre. 

Cette fabrication est restée pendant longtemps la 
propriété de Venise. Elle présente une difficulté de 
tour de main pour obtenir une distribution régulière 
des paillettes de cuivre dans toute la masse vitreuse. 

M. Pelouze a donné à ce sujet les indications sui- 
vantes : 


Sale . St 7 2 2, 1-7 0 parties. 

Carbonate de soude. . . . . . . 100 — 
n déchaux. mwen ‘a mt enclin D0 | = 

Bichromate de potasse. . . . . . 40 — 


où les paillettes de cuivre sont remplacées par des 
paillettes à base de chrome. 


PIERRES DOUBLÉES. 


Les pierres doublées, dont nous allons nous occuper 
spécialement, sont, de toutes les pierres fausses, celles 
qui permettent le mieux d'arriver à produire les mêmes 
effets que les pierres précieuses naturelles, non seu- 
lement comme apparences extérieures, de taille, de 
reflets, de couleurs, mais encore comme apparence 
physique de dureté; car, pour beaucoup de personnes, 
les pierres fausses étant toutes considérées, et à tort, 
comme formées uniquement par du verre, on a tou- 
jours recours au caractère apparent de la dureté pour 
un premier examen de distinction. Or, si le verre se 
raye à la lime, et si les pierres précieuses lui résis- 
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tent, il est encore une foule d’autres matières, en par- 
ticulier toutes celles de la famille du quarz, sur les- 
quelles la lime n’a pas prise. On voit donc qu'il faut 
bien se garder de s’en tenir à ce seul caractère pour 
conclure qu’une pierre est vraie ou fausse. 

De quelque façon qu'on s’y prenne pour exécuter 
une pierre doublée, le produit obtenu consistera dans 
les éléments suivants : un morceau de strass, taillé 
suivant les formes de la pierre que l’on veut imiter, 
dont on a enlevé à la partie supérieure une certaine 
épaisseur qu'on a remplacée par une pierre dure, gé- 
néralement par un quarz coloré, taillé à son tour 
exactement comme le morceau de strass qui a été 
remplacé. Les deux morceaux composant la pierre 
totale sont réunis par des procédés variables, collages, 
monture à vis, etc., mais celui qui donne les meil- 
leurs résultats consiste à enchässer le tout dans une 
monture disposée de telle façon que la ligne de jonc- 
tion des deux pierres soit complètement dissimulée. 
On peut former la partie supérieure de la pierre, non 
plus avec du quarz coloré, mais bien avec un petit 
fragment de pierre véritable, et Von comprend aisé- 
ment que dans ce cas, il devient très facile de faire 
passer une pierre fausse pour une pierre vraie. 

Ce genre de fabrication n'est pas moderne, ainsi 
qu'on pourrait le croire : 1l est facile d’en retrouver la 
trace dès le commencement du siècle, où elle fut pra- 
tiquée par un sieur Zocoritable qui abusa ainsi non 
seulement des simples particuliers, mais même des 
lapidaires, 

Enfin une autre fraude, plus élémentaire encore, 
et qui date du moyen âge, consiste à établir la pierre 
avec deux fragments de quarz, entre lesquels on in- 


PE une couche de glu transparente diversement 
colorée. 
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Enfin, un dernier arüfice employé pour la fabrica- 
tion des pierres doublées, pour imiter les pierres co- 
lorées, consiste à former la partie principale de la 
pierre, y compris la table supérieure, avec un mor- 
ceau taillé de cristal de roche, et à le doubler à la 
partie inférieure par un morceau de verre de couleur. 
C’est ainsi que l’on fabriquait de faux rubis, saphirs, 
émeraudes, pour la bijouterie d'exportation, pierres 
qui une fois montées présentaient la couleur et la du- 
reté apparente des pierres véritables. 


PIERRES ÉMAILLÉES. 


L'emploi des émaux offrait pour l’imitation des 
pierres précieuses, des ressources que l’industrie de- 
vait chercher à utiliser. Tout le monde a remarqué 
combien la lumière, en traversant les magnifiques 
verrières qui décorent les églises, se teintait de riches 
couleurs pouvant donner l'illusion de vitraux faits 
avec des pierres précieuses, rubis, saphirs, etc. Jus- 
qu'ici l'émail n'avait pu être fixé qu'à la surface du 
verre, de telle sorte que les pierres d'imitation où ce 
procédé était employé devaient toujours être dou- 
blées, ainsi que nous venons de Île dire. 

De nombreuses tentatives avaient été faites sans 
succès pour déposer directement l'émail sur le cris- 
tal de roche, afin d'obtenir par une taille ultérieure 
des pierres imitant encore mieux les pierres vérita- 
bles. On était toujours forcé d’en revenir au doublage 
de fragments de cristal taillé par des verres colorés. 
C’est ainsi qu’on fabriquait à Paris, en particulier, des 
quantités d'imitation de pierres précieuses destinées 
aux bijoux à bon marché pour l'exportation. Ce pro- 
blème intéressant vient d’être récemment résolu par 
un lapidaire parisien, M. Chevassu, qui a doté ainsi 
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+." 4 e- W : 


Et 


notre commerce d’une matière à l’aide de laquelle on 
établit des produits bien supérieurs à ceux que peut 
livrer la concurrence étrangère. Cette situation seule 
nous commanderait de garder le secret sur le procédé 
de fabrication. Disons, de plus, que la découverte de 
M. Chevassu repose sur un tour de main que seul il 
possède. 

L'obstacle qu'on n'avait pu vaincre jusqu'ici pro- 
vient de ce que le cristal de roche ne peut être exposé 
à la température nécessaire pour fondre les émaux 
sans éclater au feu. Aujourd’hui que M. Chevassu a 
vaincu cette difficulté, il est parvenu à fondre des 
émaux bleus, rouges, verts, à la surface d’un des 
côtés de petits cubes de cristal de roche, qui sont 
taillés ensuite comme les pierres précieuses, et sont 
difficiles à distinguer de celles-ci, à ce point que des 
experts sur prèt, en estimant des joyaux montés avec 
"ces matières, s'y sont trompés les premiers. 
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SIMILI-DIAMANTS,. 


Strass enveloppés d'argent sur les parties réfléchis- 
santes, par procédés chimiques et électro-chimiques, 
par M. BRANDELY. 
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Indépendamment des différentes pierres précieuses 
ou fausses dont il est question dans ce traité, depuis 
quelques années seulement, le commerce de la bijou- 
terie s’est enrichi d’un nouvel article connu sous la 
dénomination de simili-diamants. 

Ces pierres, auxquelles on donne la forme de véri- 
tables diamants, sont taillées dans du strass préparé 
de facon à lui donner le plus d'éclat et de réfringence 
possibles. On les tire le plus ordinairement du Jura; 
les Allemands nous en expédient aussi; mais leurs 
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produits sont loin d'approcher ceux de nos compa- 
triotes comme blancheur et comme éclat, 

C’est à l’aide d’une mince couche d'argent déposée 
chimiquement sur le côté taillé à facettes et se termi- 
nant par un cône aigu, que l'on développe toute leur 
puissance réfractive. Cette couche d’argent, facile à 
érailler tant elle est mince, doit être protégée par un 
vernis. Toutefois, comme il est facile d’épaissir cette 
couche à l’aide d’un bain de cyanure double d'argent 
et de potassium, et d’un faible courant électrique, on 
pourrait se passer de vernis; alors l’opération de- 
viendrait plus dispendieuse, mais aussi les similis y 
gagneraient en valeur et en solidité; dans les deux 
cas, le lapidaire ou le bijoutier sera juge de la ques- 
tion, selon ses intérêts. 

Voici comment on procède : 

On se procurera une planche de gutta-percha aussi 
pure que possible, c’est-à-dire exempte de corps gras. 
Il faudra donc éviter d'employer celle qui aurait servi 
aux opérations galvanoplastiques, attendu que plu- 
sieurs mouleurs imprègnent la gutta d’une certaine 
quantité d'huile pour la rendre plus obéissante à pé- 
nétrer dans les dessous. La dimension de cette plaque 
sera déterminée par le nombre de {pierres que l’on 
voudra couvrir d'argent. Pour une grosse, par exem- 
ple (144), une planche de 14 centimètres de longueur 
sur 8 de largeur sera suffisante. 

D'autre part, on allume une lampe à esprit-de-vin, 
et à l’aide d'une presselle (pince dont les horlogers se 
servent pour mettre leurs pièces en place), on saisit 
la pierre que l’on soumet à l’action de la flamme 
pendant une ou deux secondes, puis immédiatement 
on l'enfonce dans la gutta jusqu’à la ligne médiane 
qui forme les bases des deux cônes. La partie de la 
pierre qui doit ètre argentée étant celle dont le cône 
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est complet, on devra noyer dans la gutta le cône 
tronqué, dont le sommet présente une petite surface 
plane. 

Les pierres sont donc piquées dans la gutta à la 
distance de 2 à 3 millimètres l’une de l’autre; et afin 
qu'elles ne puissent toucher Le fond du vase où elles 
vont être immergées, leurs pointes en dessous, on 
colle sur deux des côtés de la plaque deux bandes en 
gutta assez larges pour maintenir les pierres à 4 ou 
o millimètres du fond du vase. 

Le vase dans lequel se produit l'opération de l’ar- 
genture, est ordinairement une cuvette en porcelaine 
avec à à 6 centimètres de rebord (celles dont se ser- 
vent les photographes conviennent parfaitement). 
Cette cuvette sera lavée avec de l’eau distillée, bien sé- 
chée avec un linge propre ; on la déposera dans une 
seconde cuvette en fer étamé qui sera assez grande 
pour recevoir au besoin des cuves de plus grandes 
dimensions, et sera munie de pieds assez élevés pour 
être chauffée en son centre par un très mince filet 
de gaz, ou, à défaut, par une petite lampe à alcool. 
Le but utile de cette cuvette, dans laquelle on verse 
9 à 3 centimètres d’eau, est de constituer un bain- 
marie qui soit susceptible de maintenir la tempéra- 
ture de la cuvette en porcelaine à 30 ou 32°; une 
température plus élevée dilaterait assez la gutta- 
percha pour la déformer, conséquence qui donnerait 
pour résultat le déchaussement des pierres et leur 
chute dans le bain. 

Ces dispositions prises, il s’agit de préparer le bain 
d’argenture. 

Le Manuel de Galvanoplastie que nous avons publié 
en 1873, en 2 vol., donne, de la page 110 à la page 
140 du tome IT, les différents procédés d’argenture 
du verre. Toutes ces formules, décrites avec la plus 





, Hadt 
LE t 


SU ATER * Pr 


1 
ÿ 
è 


PE 
SEE 


Ds CESR PRET Te TER 


ia 


ee Le #8 
ee = 


= 


SR age + + | LS 


SPL 
me 





260 IMITATION DES PIERRES PRÉCIEUSES. 


intelligible clarté par MM. Masse, Lamotte-Pron, Dray- 
ton, Liebig, Bothe, Pelouze et Frémy, Boëtger, toutes 
ces formules tendent vers le même but, qui est de 
faire passer l’argent de l'état d’azotate acide à celui 
d'oxyde naissant, et revivifier le métal avec tout son 
éclat à l’aide d’agents réducteurs qui enlèvent l’oxy- 
gène à l’oxyde. Après avoir successivement étudié 
chacune de ces formules, nous avons cru devoir nous 
en tenir à celles qui suivent. 


Procédé d'argenture par le sucre interverti. 


On se munit de quatre flacons d’un litre, sur les- 
quels on colle des étiquettes 1, 2, 3, 4. 

Le flacon n° 1 contiendra une dissolution de 50 
grammes d’azotate d'argent bien pur et exempt de 
chlorure, dans un litre d’eau distillée et essayée par 
le nitrate d'argent. S'il se produit le moindre trouble 
dans l’éprouvette à essai, dès qu’on introduit dans 
l’eau un petit cristal de nitrate d'argent, on doit la 
rejeter. 

Le flacon n° 2 contiendra 60 grammes de nitrate 
d’ammoniaque pur dans un litre d’eau distillée. 

Au reste, comme toutes les solutions ne doivent 
être préparées qu'avec de l’eau dépouillée de tout 
corps étranger, nous nous en tiendrons à la simple 
dénomination eau, sous-entendu distillée. 

Le 3° flacon contiendra 100 gr. de potasse caustique 
pure, exempte de chlorure, dans 1,000 grammes d’eau. 
Toutefois, si la potasse contenait quelques traces de 
chlorure, ce dont on s’assurerait en en traitant une pe- 
tite quantité par le nitrate d'argent, il suffirait de fil- 
trer la dissolution. 

Enfin, le flacon n° 4 contiendra la solution du sucre 
interverti que l’on prépare de la manière suivante : 


. F1 sn a — ee —- — 
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Sucre interverti. 


Dans une capsule en porcelaine, on verse 500 
grammes d'eau, on ajoute 50 grammes de sucre 
candi et 2 grammes d'acide azotique à 36°, puis on 
porte le liquide à l’ébullition que l’on maintient pen- 
dant 12 à 15 minutes. Lorsque le liquide sera com- 
plètement refroidi, on y ajoute 100 centimètres cubes 
d'alcool à 40° afin de prévenir la fermentation. Enfin 
on complète le litre avec de l’eau. 

Les quatre solutions étant prêtes, on procèdera au 
nettoyage des pierres ; à cet effet, on se munit d’un 
tampon en coton cardé, dont on trempe un des côtés 
dans une assiette contenant une légère couche d'acide 
azotique à 36°, on frotte les pierres dans tous les 
sens, puis on les rince à grande eau, on les sèche 
avec un linge fin et très propre. Du parfait nettoyage 
des pierres dépend presque toujours le succès de 
l'opération. 

Composition du bain. 


Dans un verre de laboratoire sur lequel on a collé 
une étiquette portant le n° 1, on verse : 

20 centimètres cubes du flacon n°1 (nitrate d'argent). 

20 centimètres cubes du flacon n° 2 (nitrate d’am- 
moniaque). 

Dans un second verre étiqueté n° 2, on verse : 

20 centimètres cubes du flacon n° 3 (potasse caus- 
tique). 

20 centimètres cubes du flacon n° 4 (sucre inter- 
verti). 

Les pierres étant placées dans la capsule qui doit 
recevoir le bain, et la température du bain-marie 
accusant 27 à 28°, on verse en même temps le con- 
tenu des deux verres dans la capsule, Aussitôt le li- 

19. 
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quide se trouble, il devient blanc laiteux, puis violet, 
puis brun foncé, et enfin noir; alors l'argent apparaît 
avec son éclat métallique sur les parois de la cap- 
sule. Il a fait son œuvre sur les pierres qu'il a par- 
faitement recouvertes. On les enlève du bain, on les 
rince à l’eau boratée et on les fait sécher. 

Une précaution qui n’est pas inutile, c'est de s’as- 
surer avec de l'eau, en la mesurant dans l'éprouvette, 
de la quantité de liquide dont on aura besoin pour 
baigner complètement les pierres, 


Autre procédé. 


Solution n° 4, 400 grammes d’azotate d'argent, dans 
un litre d’eau. 

Solution n° 2, 1 litre d’ammoniaque liquide bien 
pure et ramenée à 10 degrés Cartier par l’eau distillée. 

Solution n° 3,35 grammes de soude caustique pure 
dans un litre d’eau. 

Solution n° 4, sucre interverti préparé comme il 
est dit plus haut. 

Les quatre solutions prêtes, on en mélange trois, 
n°% 4,2 et 3, dans les proportions suivantes : 

Dans un flacon de 500 grammes : 

N° 4, 50 centimètres cubes d’azotate d'argent. 

N° 2, 40 centimètres cubes d’ammoniaque à 10°. 

N° 3, 60 centimètres cubes de soude caustique. 

On allonge le mélange de ces trois liqueurs avec 
de l’eau dans la proportion de 250 centimètres cu- 
bes, ce qui donnerait, mesuré à l’éprouvette, un total 
de 400 centimètres cubes. Le mélange fait, on laisse 
reposer quelques heures. 

La planche de gutta, garnie de ses pierres, est 
placée dans la cuvette, toutes les circonstances étant 
les mèmes, quant à la température et l'isolement des 


SIMILI-DIAMANTS. 263 


pierres du fond de la capsule, que dans l'opération 
précédente, si ce n’est que le n° 4 (sucre interverti) 
n’est versé qu'au moment d’argenter, et dans la pro- 
portion de 40 centimètres cubes. 

Ce bain accuse à peu près les mêmes réactions que 
le précédent, il simplifie l'opération, et fournit les 
mêmes résultats d'épaisseur et de blancheur de l’ar- 
gent déposé. 


Autre procédé par le sel de Seignette. 


Ce procédé, que l’on doit à M. Bothe, réussit égale- 
ment bien; la réduction de l'argent repose sur l'emploi 
du tartrate double de soude et de potasse, bien connu 
en pharmacie sous la dénomination de sel de Sei- 
gnette, uni à l'argent. 

M. Bothe prépare son baïn argenteur en dissolvant 
20 grammes d’azotate d'argent fondu dans 150 gram- 
mes d’eau distillée, et versant dans cette dissolution, 
et goutte à goutte, de l’'ammoniaque pure jusqu’à dis- 
parition presque absolue du précipité. On filtre pour 
séparer les traces de précipité. On prend ensuite deux 
cinquièmes de ce liquide que l’on versera dans un 
litre d’eau distillée. 

Solution réductrice : 20 grammes de nitrate d'ar- 
gent fondu dans 150 grammes d’eau distillée; dans un 
autre vase, 15 grammes de tartrate double de soude 
et de potasse dans 150 grammes d’eau distillée. On 
verse par petites quantités et en agitant sans cesse la 
dissolution d'argent dans celle de tartrate, on porte 
alors le liquide à l’ébullition que l’on maintient pen- 
dant douze minutes; le mélange refroidi doit être 
filtré. 

Lorsque le moment est venu d'employer ces dis- 
solutions, on calcule le volume de liquide propre à 


v 
+ 

En crever TU UE : 

M AE 


a 
“ 
k 
LS 

à 20 


3 


ge 


RL 


Te 
… 


Ne 


FES 


SE 


ECS 


it 


er 


LE 


- ” < 2 et 
VASTE ÈMENLS Vas eh: à 


2 


dé. -# 








































+ 


Nu 7: ENT 


D. CE CIRE Aer hé à TEE 


264 





IMITATION DES PIERRES PRÉCIEUSES. 


l’opération, et on verse dans la cuvette des quantités 
égales de l’une et de l’autre. Si un premier bain ne 
suffit pas à donner l'épaisseur voulue, on s’en débar- 
rasse et on en verse un second. 


Vernissage. 


Quel que soit celui des procédés d’argenture que 
vous ayez adopté, l’argent déposé ne sera jamais 
assez épais, à moins de le renforcer par la pile, pour 
résister aux éraflures résultant du montage. Il de- 
vient nécessaire, indispensable même de protéger 
cette si légère couche d'argent. 

Le vernis doit être facile à étendre, très agglutinatif 
et plutôt onctueux que facile à écailler. Une dissolu- 
tion de mastic en larmes dans l'alcool à 95° donne un 
excellent résultat. On trouve aussi des vernis réunis- 
sant toutes les qualités désirables chez MM. Dida et 
Soehnée frères. L'essentiel surtout est que ce vernis 
soit composé de corps neutres, qu’il ne puisse exercer 
aucune action sur la poudre métallique (simili-or, 
bronze) à laquelle on le mélange. 

C’est pendant que les pierres reposent encore dans 
leurs alvéoles de gutta que l’on procède au vernis- 
sage. On verse du vernis dans un godet de porcelaine, 
et on y ajoute peu à peu la poudre métallique avec 
parcimonie en la délayant avec un blaireau. On doit 
cesser d'ajouter la poudre lorsque le vernis essayé 
sur une lame de verre la couvre suffisamment sans 
empâtement. C’est seulement alors que l’on couvre 
les pierres. Après quelques minutes, et après s'être 
assuré que le vernis est bien sec, on fait sauter les 
similis de leurs alvéoles en piquant une pointe d’acier 
dans la gutta sous la partie noyée de la pierre. 
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De l’épaississement de la couche d'argent 
par voie galvanique. 


Il peut arriver que l’on veuille, pour de certaines 
parures de prix, protéger les similis contre les éra- 
flures, et néanmoins rejeter le vernis; il devient alors 
absolument nécessaire d'augmenter l’épaisseur de la 
couche d'argent. En ce cas, qui peut recevoir d’autres 
applications, nous procéderons comme suit : 

Nous nous procurerons un morceau de toile métalli- 
que en argent vierge, mais préférablement en platine, 
et nous donnons la préférence à ce dernier métal, 
parce qu’en l’immergeant dans l'acide azotique pur, 
il sera facile de lui faire restituer l’argent qu'il aura 
indüment accaparé après une série d'opérations. 

Ce morceau de toile métallique prendra une sur- 
face subordonnée à la quantité de pierres que l’on 
voudra traiter dans la mème opération. On relèvera 
les quatre bords à la hauteur d’un centimètre. Les 
mailles de cette toile devront laisser des vides de 3 à 
4 millimètres de côté pour les similis de grosseur or- 
dinaire, et évidemment plus serrés pour les petits. 
Cette espèce de panier sera munie d'une anse en fil 
de platine qui permettra de l’immerger dans un bain 
d'argent à la profondeur de 4 à 5 centimètres. Au cen- 
tre de l’anse, on fixera le fil conducteur d’une faible 
pile, lequel communiquera avec le zinc de l’élément, 
tandis que le conducteur relié au charbon se termi- 
nera par une plaque d'argent vierge, maintenue ho- 
rizontalement dans le bain par des crochets de pla- 
tine, à la distance de 8 à 10 centimètres au-dessous 
du panier. | 

Les pierres sont enlevées de leurs alvéoles et placées 
avec précaution, la partie argentée en dessous, sur 
les vides de la toile, Lorsque tous les similis ont pris 
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place sur le panier, on ferme le courant en immer- 
geant le petit appareil maintenu suspendu par un 
agitateur en verre, passé dans l’anse et reposant sur 
les bords de la cuve. 

Je ne saurais trop recommander d'établir le courant 
avant l'immersion du panier, sous peine d'exposer la 
pellicule d'argent, déjà déposée par voie de réactions 
chimiques, à se dissoudre et à disparaître sous l’action 
dissolvante du cyanure de potassium, les bains d’ar- 
genture devant toujours en contenir un léger excès 
afin de débarrasser les anodes de la couche d'oxyde 
dont elles se couvriraient sans cette précaution. 

Si toutes ces recommandations ont été bien obser- 
vées, il suffira d’un séjour de deux heures dans le 
bain, et sous l’action d’un faible courant, pour donner 
au dépôt d'argent l'épaisseur suffisante. 

Pour la composition de ce bain, voyez le Manuel de 
Galvanoplastie, publié par M. Brandely, en 2 vol., dans 
l’'Encyclopédie-Roret. 


CHAPITRE IX. 


Du Sertissage. 


OBJET DE L'ART DU SERTISSEUR. 


Les titres de bijoutier et de sertisseur offrent assez 
souvent dans les usages ordinaires une certaine con- 
fusion, à cause de cette circonstance que, le plus sou- 
vent, les deux industries se trouvent réunies dans les 
mêmes mains. Peu de commerçants, en effet, exer- 
cent séparément l'une de ces deux professions. Ils 
vendent sous le nom général de bijoux, non seule- 
ment des ouvrages d’or et d'argent, plus ou moins 
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richement travaillés, mais encore ces mêmes ouvrages 
enrichis de pierres précieuses. Afin de préciser nette- 
ment le but que nous nous proposons dans les chapi- 
tres qui suivent, nous devons bien établir la distinction 
réelle entre ces deux arts. Le bijoutier-joaillier est 
celui qui s’occupe de la confection des parures en 


pierres et en métaux précieux ou en matières moins 
riches constituant l’imitation; le sertisseur est celui ' e 


qui s'occupe de la monture des pierres précieuses, de 
leur agencement et de leur combinaison.On comprend 
qu’en réalité ces deux industries ont de tels points 
communs de raccordement, que la confusion ordinaï- 
rement faite se légitime d'elle-même. Le Manuel du 
Bijoutier-Orfèvre donne, au point; de vue de la ma- 
nipulation des métaux, tous les renseignements né- 
cessaires ; nous n’y reviendrons pas 1c1, nous bornant 
à la seule étude du montage des pierres et de leur 
agencement pour la composition des parures de la 
joaillerie, renvoyant pour le travail du métal même, 
la fabrication des bagues, anneaux, bracelets, bro- 
ches, etc., au Manuel du Bijoutier-Urfèvre. 

Le nom de Joaillier-Sertisseur s'applique même 
d’une façon spéciale à ceux qui montent les pierres 
précieuses, comme le diamant, le saphir, le rubis, l’é- 
meraude, les perles, etc.,et celui de Metteur en œuvre, 
à ceux qui ne travaillent que les pierres communes 
et de second ordre, ainsi que les pierres fausses. Celles- 
ci exigent un travail moindre, plus aisé, différent, 
souvent moins solide et bien moins fini. Ainsi, par 
exemple, les galeries, dans le montage des pierres 
précieuses, sont faites à la lime, tandis que pour les 
pierres factices, elles sont faites à l’emporte-pièce, etc. 
Excepté quelques sardoines, onyx, cornalines, mon- 

| tées en bagues par les anciens, il ne paraît pas que 
| cet art leur ait été connu; ce n’est guère que sous le f 
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règne de Louis XIV qu’il a commencé à acquérir quel- 
que perfection en France. Depuis cette époque cet art 
y est parvenu à un tel point de perfection, que la 
joaillerie française l'emporte sur celle d'Allemagne 
même. En Russie, l’on monte fort bien les diamants, 
j'entends les petites pièces telles que les bagues, épin- 
gles, colliers, etc., mais pour les ouvrages d’une plus 
grande dimension, et qui exigent l’art du dessin, 
comme les bouquets, etc.,les produits russes sont sans 
goût et sans effet. Les Anglais montent très mal aussi 
les diamants; ils sont d’une lourdeur étonnante; c’est 
encore pire en Espagne et en Portugal. Les Italiens 
tiennent un juste milieu entre la France et l’Allema- 
gne. Mais c’est notre belle patrie qui tient le sceptre 
de ce bel art. 

L'art du joaillier pourrait être expliqué en quel- 
ques mots très suceincts, et pourtant il est aisé de 
juger par ces quelques lignes nécessaires, de toute la 
difficulté qu'il renferme. En quoi consiste, en effet, 
la confection d’une parure ? Monter les pierres, c'est 
les enfermer dans une garniture de métal qui les re- 
tienne, et disposer ensuite ces pierres montées sur 
des pièces d’or et d'argent, soit isolément comme 
dans des bagues, des boucles d'oreilles, etc., soit par 
groupement comme dans les diadèmes, les aigrettes, 
les broches, les rivières, etc. Mais c’est dans cette der- 
nière partie du travail que surgissent les difficultés 
que nous avions annoncées, car à côté de la pratique 
manuelle intervient la question capitale de la com- 
position, de l'invention des formes, de l'agencement 
des diverses pierres, en conservant une harmonie 
générale de couleur et de lumière. Un joaillier, en 
comprenant sous ce nom l'artiste qui fait exécuter! 
dans tous leurs détails les pierres précieuses, doit} 
donc être un véritable artiste, d’un esprit inventif, 
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car il n'est pas bien nécessaire de dire que, bien que 
les parures rentrent dans un certain nombre de ty- 
pes déterminés, les variétés de chacun de ces types 


sont en quelque sorte innombrables. Il est bien vrai . 


que le joaillier, ou tout au moins l'industriel revêtu 
de ce titre, ne pratiquera pas toujours par lui-même 
toutes les branches de son art; mais on sait aussi que 
toutes les fois qu’un patron doit employer sous ses or- 
dres des artistes compositeurs quelconques, il doit 
lui-même être doué des facultés natives, et de celles 
acquises par l'éducation qu’on désigne sous le nom 
de facultés artistiques, sous peine de ne savoir pas 
discerner la valeur des ouvrages qu’il édite, et de ne 
pas savoir bien coordonner les diverses parties du tra- 
vail. Un bon joaillier doit done, en outre de la science 
bien définie de la monture des pierres, être un bon 
dessinateur, même un sculpteur, et c’est à la réunion 
de l’ensemble de ces qualités que les joailliers fran- 
çais ont toujours su conserver dans tout le monde 
une supériorité incontestée. 

Malgré notre désir d'exposer aussi complètement 
que possible dans ce Manuel, l’art qu'il est destiné à 
décrire, on comprend toutefois que la partie en quel- 
que sorte la plus essentielle nous échappera forcé- 
ment. D'abord, le cadre dans lequel nous sommes 
tenus de nous renfermer, s’oppose à ce que nous puis- 
sions étudier, même d’une facon sommaire, l’art du 
dessin et de la sculpture; d'autre part, chacun sait 
que l’enseignement oral et pratique, la culture des 
modèles exquis que nous ont livrés les générations 
précédentes, forment en quelque sorte le seul ensei- 
gnement efficace en ces matières. Nous ne pourrons 
donc nous en occuper que d’une façon très générale, 
au point de vue seulement des manipulations que le 
joaillier exécute dans ses ateliers. 


re 
Li 


223 50e LT eS 


L 
24 A 
" . 


ie - 


Re 


MES 


tt 
Le 





























DU SERTISSAGE. 


MONTAGE DES PIERRES. 
| 


Nous allons commencer par étudier ce qu'on en- 
tend par montage des pierres, c’est-à-dire les pro- 
cédés par lesquels on enferme les pierres précieuses 
dans une armature métallique qui permet de les fixer, 
et en assure la conservation dans les usages de cha- 
que jour. Cette monture doit, avant tout, satisfaire 
à cette condition indispensable, de laisser autant 
que possible toute la valeur de la pierre, c’est-à-dire 
de l’accompagner sans la masquer et prédominer sur 
elle, et d’être au contraire combinée de façon à faire 
ressortir encore plus l'éclat et la forme de la pierre, 
ses jeux de lumière, etc. En se reportant à la forme 
générale des pierres taillées, qui peuvent être rap- 
portées à celle d’un double tronc de pyramide, on 
voit aisément que, pour maintenir une pierre dans 
une armature métallique, il faut que celle-ci ayant 
d’abord été préparée pour y introduire la pierre, on 
rabatte ensuite cette moniure suivant une certaine 
| partie sur la pierre, afin que celle-ci ne puisse plus 
| s'échapper de son enveloppe. C’est ce que l’on dé- 
signe sous le nom de sertissure ou sertissage. C'est 
$ presque toujours l’or et l’argent que l’on emploie 
pour la monture des pierres. Celle destinée aux dia- 
| mants et en général aux pierres blanches, est choisie 
{l de préférence en argent, tandis que l'or est réservé 
| pour les pierres de couleur. L'argent, dans le premier 
cas, s’assortit mieux à la couleur de la pierre, et en 
fait ressortir l'éclat, tandis que l’or s'harmonise mieux 
avec les teintes des autres pierres. Il n’est pas rare, 
toutefois, de rencontrer des diamants montés sur or, 
mais il faut reconnaître que, malgré les théories plus 
ou moins ingénieuses de certains commerçants sur 
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ce sujet, ce ne sont ordinairement que les diamants 
inférieurs que l’on monte ainsi, soit pour en dissi- 
muler quelques défauts, soit pour en relever la mau- 
vaise eau par la réflexion colorée de l’or qui l'entoure. 

L'outillage nécessaire pour ce genre de travail, en 
dehors des instruments ordinaires qu’on emploie pour 
mettre en œuvre les métaux, tels que limes, burins, 
échoppes, etc., trop connus pour que nous nous y 
arrètions, est assez simple. Il comprend : 


4° Le dé à emboutir. 


C'est un cube en bronze plein, dont chacune des 
six faces a 68 millimètres. Sur ces faces on trouve 
un grand nombre de concavités hémisphériques qui 
varient par leurs grandeurs, et dont la surface est 
bien unie et bien polie. 


920 La bouterolle. 


C'est ainsi qu’on nomme une espèce de poinçon en 
acier de 8 centimètres de long, dont une des extré- 
mités arrondie entre juste dans une des cavités du 
dé à emboutir. Il est aisé de voir qu'il faut autant 
de semblables poincons que le cube à emboutir offre 
de cavités, 


3° Boule à sertir. 


Cet instrument n’est autre chose qu’une sphère de 
cuivre, percée d’un trou, laquelle est ajustée en deux 
bassins de même métal ou de bronze, entre lesquels 
bassins elle est susceptible de se mouvoir en tous 
sens. Trois vis servent à ajuster ces bassins l’un sur 
l'autre, et une quatrième vis sert à fixer le bassin 
inférieur sur l’établi. 
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Il existe deux modes de monture pour les pierres 
précieuses. Dans l’un la pierre est à découvert au- 
dessus et en dessous, c’est le montage à jour; dans 
l’autre la pierre est visible seulement à la partie su- 
périeure, c’est le montage en plein. 


4° Monture en plein. 


Pour commencer l'opération du montage, l’ouvrier 
prend un fil d’or ou d'argent, selon la nature de la 
pierre, qu’il contourne de telle sorte qu’il puisse bien 
entourer celle-ci. Après cela, il prend une plaque 
d'or d’une épaisseur convenable qu’il place dans une. 
des cavités hémisphériques du dé à emboutir et qu’il 
y emboutit au moyen d’une bouterolle semblable à la 
cavité voulue. On lime ensuite la surface de cette 
plaque, et on y ajuste et soude à la lampe le fil d'ar- 
gent. C’est cette opération ou assemblage auquel on 
donne le nom de chaton. On prépare plusieurs an- 
neaux d'or et de diverses circonférences, suivant la 
grosseur des doigts; on en prend un de la grandeur 
désirée et l’on place le chaton entre les deux extré- 
mités, qui y étant bien ajustées, y sont soudées à la 
lampe. Il est des ouvriers dont l’habileté est telle, 
qu’en même temps qu'ils opèrent cette soudure, ils 
pratiquent également celle du fil d’argent sur le cha- 
ton même. Les soudures étant faites, en termes de 
l’art, la bague est mise en ciment. Pour cela on prend 
une poignée de bois sur une des extrémités de la-} 
quelle on met du ciment convenablement chauffé, 
dans lequel on enfonce la bague afin de pouvoir la! 
sortir plus aisément et sans qu'elle remue. On creusep 
ensuite avec un onglet et une éc hoppe la place du fil, 
d'argent, qui doit être assez épais pour servir à la | 
sertissure sur laquelle doivent reposer les bords du} 
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diamant ou de la pierre. Après ce travail, cette pierre 
y est posée et on l'y ajuste, quand on reconnait qu’elle 
est bien assise et bien enchâssée. Pour plus de faci- 
lité, l'artiste fixe la pierre par la face supérieure sur 
l'extrémité d’un bâton couvert de cire, et la présente 
ainsi fort aisément à la place qu’elle doit remplir. Du 
moment que le chaton est confectionné, l'ouvrier met- 
tait jadis la poignée de bois dans un des trous de la 
boule à sertir et enduisait le fond du chaton d'une 
couche de noir d'ivoire gommé, dont nous faisons 
connaître la préparation. Maintenant il se borne à se 
servir de l’échoppe à arrêter, de l’échoppe à repousser 
et du fer à découvrir, et termine son sert. Nous de- 
vons faire observer ici que pour donner plus d'éclat 


et de brillant aux diamants et aux pierres blanches, 
on met dans la cavité du chaton et sur cette couche 
noire une feuille d'argent battu très mince, à laquelle 
on donne un bruni très doux et vif. Cette feuille doit 
être découpée de manière à ce que les jointures cor- 


l 


respondent aux angles de la pierre ; on y pratique un 
trou à la partie qui recouvre la pointe du dessous de 


la pierre, et qui ne doit pas excéder la circonférence 
de cette table. Ce trou, laissant sur cette partie le 
noir d'ivoire à découvert, offre un point noir qui tend 


| 


à augmenter le reflet de la pierre. Si l’on monte des 


pierres fines de couleur, la feuille placée dans le 
, chaton doit être brunieégalement, mais colorée comme 


| 


: la pierre, avec cette différence qu’on ne doit point 


pratiquer de point noir sous la table inférieure. 
Nous devons cependant faire remarquer qu'on ne 
place de feuille d'argent mince que sous les diamants 


: minces et qui sont dénués de jeux, tandis que ceux 
Qui sont épais n’ont nullement besoin de cette plaque 


| 


et qu'on se borne au noir d'ivoire. Nous connaissons 
un des plus habiles joailliers de Paris, qui place aussi 
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des feuilles d'argent bleu sous les diamants jaunes; 
par ce moyen, l'intensité de couleur de la pierre sem- 
ble beaucoup diminuer. 

Quand tout est ainsi convenablement disposé, on 
met la pierre dans l’entaille faite au fil d'argent; on 
la détache alors de la cire au moyen d’un outil en 
forme de petit couteau, et l’on procède à la sertissure. 
Cette nouvelle opération, l’une des principales de la 
joaillerie et des plus essentielles pour assurer la soli- 
dité de la pierre dans le chaton, consiste à relever 
tout autour de la pierre, à rabattre sur ses bords une 
partie du fil d'argent qui l'entoure, de manière à ce 
que, tout en consolidant la pierre, il ne cache de sa 
surface que ce qui est indispensablement nécessaire 
pour assurer sa fixité. C’est au moyen d’une échoppe 
à arrêter que l’on commence par arrèter les sertis- 
sures ou rebords du fil, afin que la pierre ne puisse 
ni s'échapper ni remuer de dessus la place où elle a 
été assise. Après cela, l’ouvrier, à l’aide du poinçon 
et du marteau à sertir, rapproche et applique sur la 
pierre les sertissures ou rebords. Quand la sertissure 
est terminée, il reste encore à lui donner la largeur 
convenable sur tous les points. Elle doit être ordi- 
nairement égale à moins qu’elle n'ait pour but de 
cacher sur un point la défectuosité ou l’irrégularité 
de formes d’une pièce. Il est des joailliers qui donnent 
des sertissures très larges à de petits diamants pour 
leur donner en apparence plus d’étendue; mais ces 
tours d'adresse ne doivent nullement servir de règle 
au joaillier; car pour les pierres un peu grosses, il 
doit rechercher principalement tous les moyens pro- 
pres à mettre à découvert leur surface supérieure 
sans nuire à leur solidité. La sertissure ne doit donc 
avoir que la largeur indispensable pour la bonne con- 
solidation. Il est indispensable, non seulement d’en< 
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lever l'excès de sertissure, mais encore de la rendre 
égale, ou bien de l’approprier à la forme de la pierre, 
soit pour en cacher un défaut ou une irrégularité. 
Cest cette opération que les joailliers nomment dé- L 
couvrir et qui se pratique au moyen d’une sorte de 
poincon tranchant qu'on nomme fer à découvrir. On | 
enlève ainsi l'excédent de sertissure qui recouvre une 
partie de la surface de la pierre, au delà de celle 
qu'on nomme feurllet, et qui est celle sur laquelle 
elle repose. L’ouvrier agit avec le poincon précité, 
par son tranchant et de haut en bas; il parvient 
ainsi à rendre la sertissure plus mince du côté de la 
pierre, qu'elle recouvre parfaitement par ses bords, 
et s'oppose par cette juxtaposition complète à l’intro- 
duction de l’eau ou de tout corps étranger dans le 
chaton. Lorsque la pierre est ainsi bien disposée, on 
y pratique à l’entour et sur la sertissure de six à huit 
griffes en argent, afin que la pierre soit encore plus 
solidement fixée sur le feuillet. Ces griffes doivent 
être de forme et grandeur égale, et surtout être bien 
‘également espacées. On les fait au moyen d’une 
Léchoppe. C’est cette dernière opération qui complète 
‘le montage d’une pierre. Il ne reste plus ensuite qu'à 
polir la bague ou l'épingle, si elle est montée en 
‘épingle, etc. On commence le polissage à la pierre 
à l'eau, connue sous le nom de pierre à passer ; puis 
on y substitue la pierre ponce en poudre fine dé- 
layée dans de l'huile : vient ensuite le tripoli; enfin 


on lui donne le dernier poli au moyen du rouge 
d'Angleterre. 
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29 Montures à jour. 


Les mises en œuvre précitées n'ont lieu que pour 
les roses et les autres pierres enchässées dans un 
ichaton. Mais il en est d’autres qu’on monte presque 
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toujours à jour, telles que les brillants. Ce travail dif- 
fère du précédent, en ce que le chaton n’a point de 
fond et qu'il est presque toujours monté à panier. 
C'est ainsi qu’on nomme une batte en or et une 
en argent, soudées et appliquées l’une contre l’autre, 
dont les grilles très régulières sont faites à la lime 
par les joailliers et au poinçon par les metteurs en 
œuvre. Quand on monte des parures en brillants, on 
les monte à jour. Pour lors le procédé est le même 
que celui que nous venons de décrire ci-dessus, avec 
cette seule différence qu’on n’y soude point de plaque 
d’or au-dessous, à moins que les brillants ne soient 
pas d’une belle eau. 

Le procédé de monture à jour est employé d’une 
facon très générale, non seulement pour les diamants, 
mais pour la plupart des pierres précieuses. C'est 
ainsi qu'on établit les montures presque invisibles 
qu'on rencontre dans la composition de certaines 
parties des parures, où le diamant semble suspendu 
à un fil presque imperceptible, formant une goutte 
brillant de mille feux. Dans ce cas, la bague de métal 
qui enchâsse la pierre est réduite aux dimensions 
strictement nécessaires pour en assurer la conserva- 
tion. Les griffes en aussi petit nombre que possible} 
ont très peu de longueur, et à une certaine distance, 
le diamant paraît presqu'à l’état nu. 
| 


3° Composition des parures. 


| 

Ainsi que nous l'avons dit au début de ce chapitre, | 
l’art du joaillier, quand on l’examine dans tout sonh 
ensemble est extrèmement complexe, et nécessite desk 
connaissances variées exigeant une éducation longuel 
et spéciale. Sans pouvoir faire ici l'étude de touteslt 
ces diverses sciences qu'il sera nécessaire de posséder,l! 
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nous essaierons par l'énoncé des opérations succes- 
sives que présente la composition des parures, d'en 
montrer l’ordre et l'importance. 

On commence d’abord par traduire à l’aide d’un 
dessin au trait, l’idée que l’on a conçue, idée dont 
l'originalité, la nouveauté, ne peuvent résulter que des 
facultés propres au compositeur; et bien que celui-ci 
puisse s’abandonner à toutes les fantaisies de son 
imagination, il ne doit jamais oublier le but qu'il 
recherche, et ainsi que cela a lieu dans tous les tra- 
vaux d'art, il faut qu'il ait toujours présentes à l'esprit 
les conditions matérielles de constitution des objets 
qu'il veut établir. Ce dessin peut être poussé à un 
degré plus ou moins avancé, d’après le degré de eom- 
plication de l’objet à fabriquer. Pour les objets très 
simples, rentrant dans des modèles classiques, connus 
d'un débit courant, que les divers ouvriers de la 
partie sont habitués à fabriquer, et qui n’offrent que 
des modifications peu importantes sur les types cou- 
rants, un dessin suffira parfaitement dans les ateliers, 
pour que chacun de ceux qui doivent coopérer à sa 
confection soit muni des renseignements nécessaires 
à son établissement. Mais pour des pièces impor- 
tantes, et sortant des types ordinaires, ce dessin sera 
insuffisant, et l'intervention du sculpteur devient in- 
dispensable. Il faut alors modeler l’objet pour en 
avoir sous les yeux la reproduction exacte, et pouvoir 
seulement alors juger de l'effet produit, apprécier si 
les contours se découpent gracieusement, si les sinuo- 
nités données aux surfaces se raccordent convenable- 
ment, si enfin les pierres qui les recouvriront seront 
dans les conditions voulues pour que tous les effets 
de lumière soient utilisés dans de bonnes conditions. 
Ce modelage se fait généralement en cire, sur de pe- 
tites plaquettes de bois ou d’ardoise, sur une légère 

Bijoutier-Joaillier. 16 
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armature de fil de cuivre très fin, qui sert de support 
à toutes les parties qui se détachent du fond. Cette 
exécution en cire de l’objet a pour but de juger non 
seulement de l’aspect général des formes, mais en- 
core de l'effet définitif produit, lorsqu'il sera com- 
plètement achevé et garni des pierres qui l’enrichi- 
ront. C'est là ce que l’on appelle la mise en cire. Pour 
cela, à l’aide de petites pinces dites bruxelles, on 
arrange en les y enfonçant un peu, les pierres dans 
l’ordre et le dessin que l’on recherche. On peut ainsi 
ou corriger les formes, si les pierres ne sont pas 
avantageusement disposées ou si, avec des pierres 
données, l’on n’est pas arrivé à un emploi complet, 
soit qu'il y en ait de trop, ou soit qu'il en manque; 
enfin, au cas où le joaillier n’est pas retenu par cette 
considération, et où il peut modifier à son gré l'emploi 
des pierres, il peut changer le lot affecté préalable- 
ment à ce travail, pour un autre qui s’y prête mieux. 

Le côté artistique proprement dit est à peu près 
terminé, 11 n'y a plus qu’à bien tenir compte des don- 
nées que l'on vient d'arrêter, et l’on passe alors à la 
partie manuelle spéciale. A l’aide de patrons relevés 
sur le dessin ou sur l’objet modelé, on découpe dans 
une feuille plane d'argent, les diverses parties qui 
composeront la parure, on les double d’une feuille 
d'or extrèmement mince, puis par les procédés 
qu'emploient les ciseleurs, on repousse ces pièces, on 
les martelle, en un mot on les transforme pour avoir 
une reproduction exacte du modèle en cire qui a été 
sculpté. Ayant ensuite relevé la place exacte qu'oc- 


cuperont les pierres, ou même mieux encore, ayant 
enduit ces pièces métalliques d’une légère couche de 


cire, on y dépose de nouveau les pierres ; repassant 
ainsi par une seconde mise en cire qui sert à vérifier 
la première, et permet de faire les quelques correc- 
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tions résultant d’une légère différence entre les pièces 
et leur modèle primitif. On enlève alors les pierres, 
et à l'aide d’une drille, d'échoppes ou autres outils, 
on pratique le logement des pierres, soit en perçant 
entièrement le métal si l’on veut que la pierre soit 
montée à jour, soit en ne faisant que le défoncer si la 
monture doit être en plein; puis on passe la pièce à 
la polisseuse qui rend absolument nettes toutes les 
faces et arètes de la surface. C’est alors qu’on replace 
les pierres successivement dans les logements qu’elles 
devront occuper, et qu’on procède à la sertissure qui 
les fixera définitivement en place, ainsi que nous 
avons eu l’occasion de le décrire pour la monture des 
pierres isolées. C’est ainsi qu'on formera les parures 
bien connues, représentant des fleurs avec leur feuil- 
lage, des ornements divers, etc. Il est bien évident 
que ce qui précède se rapporte à la confection des 
parties isolées de ces parures. Ainsi, soit une broche 
ou agrafe formée d’une branche de roses, garnie de 
plusieurs feuilles et d’une fleur plus ou moins épa- 
nouie, chacune des feuilles, des pétales de la fleur, si 
celles-ci se recouvrent, seront faites séparément ainsi 
que nous venons de le dire; et soit par le moyen de la 
soudure, soit par des montures à vis, lorsque la pa- 
rure est combinée pour se décomposer à volonté en 
plusieurs, on fixera toutes ces feuilles et fleurs sur la 
branche qui les supporte, et qui à son tour sera garnie 
de la pièce qui sert à attacher la parure pour la porter. 

A côté de ces pièces, pleines en quelque sorte ou 
garnies d’ajours obtenus par un découpage du métal 
dans les intervalles entre les pierres, il y a des paru- 
res où les pierres sont absolument indépendantes et 
mobiles : c’est ainsi qu’on forme les grappes, les ai- 
gretles, ete. Dans ce cas, on commence par monter 
les pierres isolément, ainsi qu'il a été dit, puis sur 
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ces montures on soude des anneaux, des crochets ou 
toute autre pièce permettant de rattacher les pierres 
entre elles ou de les fixer sur des tiges, etc. 

Telles sont les principales opérations de l’art du 
joaillier. En elles-mêmes elles sont assez simples pour 
que quelques lignes suffisent à leur énoncé, mais il est 
aisé de voir que cet art offre des difficultés pratiques 
assez grandes et réclame une éducation préalable 
étendue, toutes choses pour lesquelles il n’y a qu’un 
seul et unique maître, la pratique, que des volumes 
de description ne sauraient remplacer. 


MONTAGE DES PERLES. 


Il y a divers procédés pour monter les perles. Le 
plus coûteux et le plus riche en même temps consiste 
à les enfermer dans une sorte de culot à jour dont les 
arêtes sont rabattues, formant des griffes emprison- 
nant la perle, et l’emprisonnant comme on a vu pour 
les montures à jour des autres pierres. Une des diffi- 
cultés de ce procédé, c’est le rabattement des griffes 
sur la perle, la sertissure, en quelque sorte, pour évi- 
ter de briser la perle dans ce travail. 

L'on à recours aussi soit au simple collage de la 
perle dans une sorte de chaton, auquel on donne des 
formes plus ou moins ornées : culot de feuilles, petit 
gland, etc.; l’écueil de ce procédé, c’est le peu de so- 
lidité qu'il offre. Enfin, un dernier moyen auquel on. 
ne recourt que rarement, consiste à percer la perle 
d'outre en part, et à l’enfiler sur une petite tige de 
métal en forme d’épingle; la dépréciation au point de 
vue de la valeur que subit ainsi la perle, fait reculer 
beaucoup de personnes devant l'emploi de ce procédé! 
qui offre au point de vue de la solidité toutes les! 
chances de sécurité voulues. | 
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CHAPITRE X. 


Ordres et Décorations divers. 


La fabrication des ordres et décorations divers res- 
sort encore de l’art du joaillier. On sait, en effet, que 
la plupart de ces objets sont en métal précieux, or et 
argent, enrichis soit par des pierres précieuses, soit 
par des émaux de couleur; l’on y trouvera donc l’ap- 
plication de tous les principes que nous avons eus 
l’occasion de décrire, soit dans cet ouvrage, soit dans 
le Manuel du Bijoutier-Orfèvre, soit encore dans le 
Manuel de la Peinture sur verre, qui contient tout 
ce qui à trait à l’'émaillage artistique des métaux. 
Nous nous contenterons d’adjoindre ici l'historique 
des ordres ou décorations les plus célèbres, sans avoir 
la prétention de les donner tous, car leur nombre 
considérable nous entrainerait à de trop longs déve- 
loppements. 
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1. Ordre de la Sainte Ampoule. 


Les chevaliers portaient au bas d’un ruban noir 
une croix d’or anglée, émaillée d’argent et chargée 
d’une colombe qui tenait par le bec une fiole, reçue 
par une main de carnation. Saint Grégoire de Tours 
prétend (livre Ie de son Histoire de l'Église, cha- 
pitre XIII), que le samedi de Pâques, l’an 500 de notre 
salut, jour auquel Clovis fut régénéré au saint sacre- 
ment de baptèmeavec 3,000 Français, saint Remy était 
assisté de son clergé, précédé de la croix et de deux 

 Chandeliers portés par les enfants de chœur. Clovis, 
16. 
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à genoux dans les fonts du baptème, attendant la sa- 
crée onction, un pigeon blanc comme neige apparut 
en haut, apportant en son bec la sainte ampoule, que 
saint Remy prit de sa main droite. Plusieurs auteurs 
croient que cet ordre n'a point existé. 


2. Ordre de la Genette, établi par Charles Martel 
en 726. 


La genette est un animal presque semblable à la 
fouine, approchant en grandeur et grosseur des 
chats d'Espagne : il a le museau long et affurronné, 
le col et le corps grèles, souples et à déliure comme 
un chat. 

Charles Martel ayant remporté une victoire com- 
plète auprès de Tours, sur Abdérame, roi des Sarra- 
zins, on trouva dans le camp des ennemis un si grand 
nombre de fourrures de genettes, que pour laisser à 
la postérité la mémoire de ce grand jour, il institua 
cet ordre. Robert l’abolit lorsqu'il établit celui de 
l'Étoile. Le collier de cet ordre était d’or à trois chai- 
nes, entrelacées de roses émaïillées de noir et de rouge, 
et au bout pendaïit une genette posée sur une terrasse 
émaillée de fleurs. 


3. Ordre de la Couronne-Royale, établi 
par Charlemagne, en 802. 


Charlemagne, pour honorer ceux de Frise, qui 
s'étaient portés vaillamment en ses armées trente- 
deux ans durant, qu'il fit la guerre aux Sesnes, qui 
les ayant défaits en bataille rangée, n'en laissa pas 
un en vie plus grand que son épée, les fit chevaliers 
d'un nouvel ordre de chevalerie qu'il établit en leur 
faveur, dit l’ordre de la Couronne-Royale, d'autant 
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que les chevaliers de cet ordre portaient sur l'estomac 
une couronne royale en broderie d’or, avec cette de- 
vise : Coronabitur legitime certans. 


4. Ordre de l'Étoile, institué par Robert, 
dit Le Dévotieux, en 1022. 


Robert ayant mis toute son espérance en Dieu, par 
l'assistance de la Vierge sacrée, l'étoile de la mer, le 
guide et Le fanal de son royaume, en l'honneur d'icelle 
il érigea et institua un nouvel ordre de chevalerie, 
qu'il voulut être dit et nommé l’ordre de Notre-Dame- 
de-l'Étoile. Cette institution est du mois d'août, l'an 
de grâce 1022 ; deux ans après, l'institution des pairs 
de France était composée de trente chevaliers, y com- 
pris le roi de France, chef et souverain, grand maitre 
d'icelui : portaient lesdits chevaliers le manteau de 
damas blanc, le mantelet et doublures de damas in- 
carnat et la cotte ou gounelle de mème, sur laquelle, 
du côté gauche sur la poitrine, était en broderie, une 
étoile recamée d’or en broderie à cinq raies; le grand 
collier fait d’un tortis de chaine d'or à trois chaînons, 
entrenoués de roses d’or émaillées alternativement de 
blanc et de rouge, et au bout pendait une étoile d’or 

à cinq raies. 
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o,. Ordre de la Cosse-de-Genest, institué par le Roi 
saint Louis, en 1233. 


Le roi saint Louis choisit cet arbuste pour em- 
blème, et pour arme d'icelle, ces deux mots : Exultat 
humiles, la tenant pour la marque et le symbole de 
l'humilité ; laquelle était si grande en la sacrée per- 
sonne de ce roi, le dévotieux, qu’allant à Saint-Denis 
‘en France, il suivait les religieux et l'abbé de cet 
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archi-monastère royal en leur chapitre, et prenait sa 
place au dernier des six degrés qu'il y avait pour 
monter au siège abbatial. 


6. Ordre du Navire, 
dit Outre-mer et du Double-Croissant, institué par le 
roi saint Louis, en 1269. 


Saint Louis, pour laisser la mémoire de son pas- 
sage en Afrique à la postérité, donna permission aux 
seigneurs et gentilshommes qui le suivirent en son 
dernier voyage, de se qualifier chevaliers du Navire 
et du Double-Croissant, et de porter à l’entour de 
leurs armes le collier dudit ordre, composé de doubles 
croissants d'argent, et de doubles coquilles d’or, atta- 
chés ensemble de doubles chaînes d'or, ledit collier 
finissant en ovale, dans laquelle était représenté un 
navire armé et fretté d'argent, en champ de gueules, 
à la pointe ondoyée d'argent et de sinople. 

Saint Louis l’institua l’an 1269, dans la seconde 
expédition d'Afrique, pour encourager la noblesse 
française à faire le voyage d'outre-mer dans le des- 
sein d’aller faire la guerre aux infidèles et de planter 
dans leur pays la religion chrétienne. Les chevaliers 
s’obligeaient par serment de prendre les intérêts de 
l'Eglise. Tout cela nous est représenté dans le collier 
de cet ordre. Il était fait de doubles coquilles entre- 
lacées et passées en sautoir, et en bas du collier pen- 
dait un navire. Les coquilles représentaient la guerre 
et le port d’Aigues-Mortes, où il fallait s'embarquer; 
les croissants signifiaient que c'était pour combattre 
les infidèles qui suivaient la loi de Mahomet, qui 
porte pour armes un croissant, le navire marque le 
trajet de la mer, et le voyage qu'il fallait faire pour 
une si glorieuse entreprise. La manie des croisades 
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étant un peu éteinte, l’ordre tomba tout à fait après 
la mort de saint Louis. 
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7. Ordre du Mont-Carmel 
et de Saint-Laxare, institué par saint Louis, en 1254, 
et renouvelé à Paris, en 1608. 


Les chevaliers de l’ordre de Saint-Lazare déchâs- 
sés (aussi bien que les autres) de la sainte cité de 
Hiérusalem et de la forte ville d’Acre, furent con- | 
traints de se sauver en Europe ; le bon roi saint Louis, | 
au retour de son voyage d'outre-mer, qui fut en l’an 
1954, au mois de mars, en amena quant et lui une 
troupe auxquels il donna de grands biens par toutes 
les provinces de son royaume, et mêmement aux 
villes et bourgades, parce qu'ils s’adonnaient à pan- 
ser les malades, c'est-à-dire les infectés de lèpre, 
et de mezelerie, et ségrégés de toute humaine fré- 
quence. 

Les chevaliers portaient une croix d’or à huit raies, 
d'un côté émaillée d’amarante, avec l’image de la 
sainte Vierge au milieu, et de l’autre côté émaillée 
de sinople avec l’image de saint Lazare; chaque 
rayon pointé d’or avec une fleur de lis aussi d’or dans 
chacun des angles de la croix qu'ils attachaient à un 
ruban amarante. 
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8. Ordre d'Orléans, dit du Porc-Épic, institué en 1393 
par Louis de France, second fils du roi Charles V, aux 
réjouissances que ce prince fit à la solennité du bap- 
tême de son fils Charles, en 1394. 


_ Les chevaliers de cet ordre portaient une chaine 
_ d’or, au bout de laquelle pendait sur l'estomac un 
_ porc-épie d’or, avec cette devise : Cominus et eminus. 
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Les chevaliers de cet ordre étaient au nombre de 
vingt-cinq, y compris le duc qui en était le chef. Le 
roi Louis XII établit cet ordre à son avènement à la 
couronne. 
9. Ordre de Bourbon, * 
dit du Chardon et de Notre-Dame, institué à Moulins 
en Bourbonnais, en 1370. 


Louis IT fut, pour ses rares vertus, appelé le bon 
duc; ayant été sept ans en Angleterre avec le roi Jean, 
il revint en son duché du Bourbonnais, l’an de grâce 
1363, étant alors âgé de vingt-huit ans. Le premier 
jour de janvier, que de temps immémorial on donne 
les étrennes, il assembla les plus hauts seigneurs de 
ses terres, en sa ville de Moulins en Bourbonnais, et 
institua l’ordre de l'Écu-d'Or. 

Au deuxième chapitre : Pour le bon espoir que j’ai 
en vous, après Dieu (dit le bon duc à ses barons), do- 
rénavant je porterai pour devise une ceinture, où il y 
aura écrit un joyeux mot : Espérance. 

Au chapitre troisième, le jour de l’an, bien matin, 
se leva le gentil duc, pour recueillir ses chevaliers et 
nobles hommes pour aller à l'église Notre-Dame de 
Moulins, en avant que le duc partit de sa chambre, 
les vint étrenner d’un bel ordre qu'il avait fait, qui 
s’appelait l’Écu-d'Or; et en icelui écu d’or était une 
bande de perle où il y avait écrit : Allen. 

L'an 1370, Louis IT, duc de Bourbon, surnommé 
le Bon, épousa Anne, fille de Berauld, comte dauphin 
d'Auvergne et de Forez. Pour rendre le mariage plus 
célèbre, il institua l’ordre de Bourbon, dit du Char- 
don et de Notre-Dame, en l'honneur de Dieu et de la 
sainte Vierge, en qui il avait beaucoup de confiance. 
Il composa cet ordre de vingt-cinq chevaliers, et s’en 
déclara chef et ses successeurs. 
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Le collier était fait de losanges entières et de demi, 
à double orle, émaillées de vert, clichées, remplies de 
fleurs de lis d’or et de lettres capitales antiques en 
chaque losange, émaillées de rouge, faisant le mot 
espérance; au bout du collier, pendait sur l'estomac 
une ovale; le cercle émaillé de vert et de rouge, et 
dans cette ovale une image de la sainte Vierge, en- 
tourée d’un soleil d’or, couronnée de douze étoiles, et 
un croissant de même sous les pieds, et au bout de 
l’ovale une tête de chardon, émaillée de vert et bar- 
billonnée de blanc. 


10. Ordre du Chien ct du Coq. 


On prétend qu'un nommé Lisoye, seigneur de 
Montmorency, fonda cet ordre, dont les chevaliers 
faisaient vœu de servir fidèlement Dieu, leur prince 
et leur maîtresse. Le collier de cet ordre était une 
chaine d’or, faite en façon de tête de cerf, à laquelle 
pendait une médaille avec le signe d'un chien; pour 
devise : Vigilis, qui signifie sans errer ni varier. An- 
dré Favin dit que, pour entrer dans cet ordre, il fal- 
Jait être noble de son estoc paternel. 


11. Ordre de la Cordelière, institué par Anne de Bre- 
tagne, fille de François IL, duc de Bretagne, en 1498, 
après qu'elle fut devenue veuve de Charles VIIL, rot 
de France. 


Anne de Bretagne prit pour devise : J'ai le corps 
délié, faisant allusion au mot de cordelière, parce que 
a mort de son mari, Charles VIII, l’avait affranchie 
des lois du joug. On doit remarquer qu’elle s’y re- 
plaça assez vite, en épousant son successeur le roi 
-Louis XII, dont, au reste, elle n’eut pas d'enfants. 
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42. Ordre de Saint-Michel, institué en la ville 
d’Amboise, en 1469, par Louis XI. 


Durant que les Anglais marchaïient par tous les 
quartiers de France, ainsi que la craie à la main, par 
la faction malheureuse et funeste de la maison de 
Bourgogne, les mêmes Anglais assiégeaient la ville 
et cité d'Orléans de toute leur puissance, alors redou- 
table aux Français. Au mois d'octobre 1498, la croyant 
emporter par un assaut général, et s’en rendre les 
maitres, l’archange saint Michel parut visiblement sur 
le pont de la ville, combattant les Anglais, et ren- 
versant leurs étendardset drapeaux, et penons rouges 
aux léopards et lions dragonnés; ce nous dit Mons- 
trelet ; de sorte que les Français, aidés de ce divin se- 
cours, rembarrèrent les Anglais, terrassés et contraints 
de lever le siège, avec une perte notable de leurs gens. 
Victoire signalée, de laquelle fut dit alors, en action 
de grâces, ce qui est dit en l’Apocalypse douzième : 
Factum est prælium magnum in cœlo; Michael et an- 
gelt ejus præliabantur cum dracone, et draco pugna- 
bat, et angeli ejus non voluerunt, neque locus eorum 
inventus est amplius ; car, à la vérité, cette défaite fut 
le commencement de la ruine des Anglais en France, 
et que le roi Charles septième s’acquit le titre de Vic- 
torieux. 

En cette heureuse journée du mardi, 22 mars 1594, 
que ce monstre effroyable, furieux et sanglant de la 
ligue, fut terrassé par notre Hercule gaulois, par la 
réduction de la ville, au service et reconnaissance de 
son monarque, vaillant et sage pilote de son navire, 
Henri le Grand, quatrième du nom, d’éternelle mé- 
moire ; au jour de son entrée en icelle, le grand prince, 
rendant grâce à Dieu de cette réduction pacifique, à 


——_— 
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deux genoux, dans le chœur de l’église Notre-Dame, 
fut vu de toute l'assistance, étant en indicible nom- 
bre, près de S. M. saint Michel, ange gardien de la 
France, en facon d’un jeune enfant, comme en l’âge 
de six ou sept ans, signalé par excellence en beauté, 
et revêtu de blanc (ainsi ordinairement les peintres 
nous dépeignent les anges), qui, tout du long de la 
cérémonie, se tint au côté droit du roi; et icelle finie, 
disparut aussitôt, sans que l’on püt savoir d’où il était 
venu, ni quelle route il avait prise, dont le roi, qui 
l’avait fixement contemplé tout du long de la messe, 
fut épris en son cœur de telle réjouissance, d’allé- 
gresse et d'espérance, d'avoir la raison de ses enne- 
mis, qu'il dit tout haut à toute l'assistance ces paro- 
les : « Nos ennemis sont perdus, puisque Dieu nous 
envoie ses anges à SECOUTS. » 

Or, depuis l'apparition de l’archange saint Michel 
sur le pont d'Orléans, le roi Charles septième du nom, 
et du règne duquel était advenu ce miracle, prit 
pour son oriflamme l'image de l’archange saint Mi- 
chel, avec ces deux devises, tirées des prophéties de 
Daniel : 

Ecce Michael unus de principibus primis in adjuto- 
rium meum ; et l’autre : 

Nemo est adjutor meus in omnibus, nisi Michael 
princeps noster. 


Et dès lors il voua qu’étant paisible en son royaume, 
il instituerait et mettrait sous un nouvel ordre de mi- 
lice et de chevalerie, en l'honneur dudit ange gar- 
dien du royaume de France, lequel il porta toujours 
un grand étendard, outre la bannière de France, par- 
semée de fleurs de lis sans nombre, portée toujours 
devant nos rois, quand, en personne ils marchent à 
la guerre. 

Bijoutier-Joaillier. 17 
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Le roi Charles n'ayant pu exécuter ce dessein, 
Louis XI, son fils, après avoir aboli l’ordre de l'Étoile, 
institua, à Amboise, l'ordre de Saint-Michel, le 
4er août 1469. « Nous, dit ce roi dans l'acte de l’in- 
« stitution de cet ordre, à la gloire et à la louange de 
« Dieu notre créateur tout-puissant, et révérence de 
« la glorieuse Vierge Marie, et à l'honneur de saint 
« Michel, premier chevalier. En notre château d’Am- 
« boise avons constitué, créé et ordonné, par ces pré- 
« sentes constitutions, créons et ordonnons un ordre 
« de fraternité, ou aimable compagnie, de certain 
« nombre de chevaliers, lequel nous voulons que soit 
« nommé l’ordre de Monsieur saint Michel, archange, 
« et sous la forme, conditions et statuts, ordonnance 
« et articles ci-après écrits. » Ces statuts sont compris 
en 74 articles, dont le premier porte qu'il n’y aura 
que trente-six gentilshommes, dont le roi sera chef. 

Le collier est composé de coquilles, entrelacées 
l’une avec l’autre d’un double lis, assises sur des 
émailles d’or, au milieu duquel pend sur la poitrine 
l’image de saint Michel (Voyez fig. 1re, pl. XI). La 
figure 2 représente la décoration ordinaire. Entre cha- 
que branche de la croix étaient des fleurs de lis que 
l’on a supprimées. 

Cet ordre fut célèbre sous quatre rois, mais étant de- 
venu vénal et trop commun sous le règne de Henri IT, 
les seigneurs ne voulurent plus y entrer; Henri IE, 
sans anéantir cet ordre qui subsiste encore, institua 
celui du Saint-Esprit. Tous les chevaliers de cet or- 
dre prennent celui de Saint-Michel, la veille du jour 
où ils doivent recevoir celui du Saint-Esprit; c’est 
pourquoi leurs armes sont entourées de deux colliers, 
et ils sont appelés chevaliers des ordres du roi. 

De tous ceux qui avaient recu l’ordre de Saint-Mi- 
chel sans être de l’ordre du Saint-Esprit, le roi Louis 
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le Grand, en 1665, en choisit et retint une centaine, 
à la charge de faire preuve et de leur noblesse et de 
leurs services. Les chevaliers de Saint-Michel! portaient 
sur l’estomac une croix blanche; il y avait au milieu 
un saint Michel, dépeint foulant aux pieds un dragon. 
Actuellement on donne la croix de cet ordre aux ar- 
tistes célèbres. 


43. Ordre de Benoist Saint-Esprit, institué à Paris, 
en 1579, par Henri II. 


De tous les ordres de France, voire de toute la chré- 
tienté, il n’y en a point de plus illustre et de plus 
excellent, tant pour la dignité du sujet que pour la 
magnificence et les cérémonies, que celui de Benoist 
Saint-Esprit, institué, établi et ordonné en l'Eglise et 
monastère des Frères Ermites Augustins, à Paris, l’an 
de grâce 1579, par le très chrétien roi de France et 
de Pologne Henri III° du nom, d’éternelle et sainte 
mémoire. 

Ce bon roi, l'honneur et le miroir des princes de 
son temps, en dévotion en Dieu, douceur et libéralité 
envers les hommes, mémoratif du jour de sa nais- 
sance, advenu le jour de la Pentecôte 1573, et qu’à 
pareil jour de l’année suivante, il était parvenu à la 
couronne de France ; pour reconnaitre tant de faveurs 
et de grâces particulières reçues de Dieu par l’assis- 
tance de son Esprit, il institua et mit sous le nouvel 
ordre et milice, au nom et en l’honneur du Benoist 
Saint-Esprit dont il se déclara Le chef et souverain 
grand maitre, lui et ses successeurs rois de France; 
cest ce qui est remarqué dans un quatrain de vers 
qui existe encore sur la première vitre du chœur des 
Cordeliers, derrière le grand autel, au-dessus de la 
Descente du Saint-Esprit, 
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Le grand collier de cet ordre est composé de fleurs 
de lis d’or, cantonnées de flammes d’or, émaillées de 
rouge, entrelacées de trois chiffres et monogrammes 
divers, pareillement d’un lambda x, et le tout double, 
qui se peut lire haut et bas : ce sont les premières 
lettres des noms dudit roi fondateur et instituteur 
de l’ordre, Henri, et de la reine sa femme, Louise de 
Lorraine. Les deux autres sont chiffres réservés en 
l'esprit du roi fondateur de personnes favorites. 

Voici ies statuts dudit ordre : 

« Nous avons avisé, avec notre très honorée dame 
« et mère, à laquelle nous reconnaissons avoir, après 
« Dieu, notre principale et entière obligation, les 
« princes de notre sang, et autres princes et officiers 
« de notre couronne, et des seigneurs de notre con- 
« seil étant près de nous, d’ériger un ordre militaire 
« en celui notredit royaume, outre celui de Monsieur 
« saint Michel, lequel nous voulons et entendons de- 
« meurer en sa force et vigueur, et être observé tout 
« ainsi qu'il a été depuis sa première institution jus- 
« qu'à présent, » 

Cet ordre est une marque éternelle de la piété et 
de la reconnaissance que ce grand roi désirait rendre 
à Dieu pour les bienfaits qu'il en avait reçus au jour 
de la Pentecôte, ayant, dit-on, en pareil jour pris 
naissance, été élu roi de Pologne et succédé à la cou- 
ronne de France. 

On voit dans les statuts de cet ordre les principaux 
motifs qu'eut Henri IIT de créer ce nouvel ordre ; sa- 
voir, pour rendre grâces à Dieu de ce qu'il l'avait 
préservé des nouvelles hérésies qui troublaient l’E- | 
glise; pour fortifier et maintenir la loi et la religion | 
catholique. Henri III se déclara chef et souverain de! 
cet ordre, et unit pour jamais la grande maîtrise à 
la couronne de France. 
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Le grand collier de cet ordre, fig. 3, est à présent 
composé d'H couronnées, cantonnées de flammes et 
de trophées d'armes ; et au bout pend une croix à huit 
pointes, toute d’or, émaillée de blanc par les bords, 
avec une fleur de lis aux quatre angles, et au milieu 
une colombe; de l’autre côté de la croix est un ovale 
où est représentée l’image de saint Michel, foulant aux 
pieds le dragon, parce que les chevaliers du Saint- 
Esprit sont aussi de l’ordre de Saint-Michel. Les che- 
valiers portent toujours la croix de l’ordre, fig. 4, 
pendue au côté gauche, attachée à un cordon bleu 
céleste, mais en facon de baudrier, et sur les habits 
et les manteaux ordinaires la même croix ou plaque 
en argent, fig. à. On en a supprimé les fleurs de lis, 
ainsi que la croix. Les prélats chevaliers portent la 
croix pendue par devant. 


14. Ordre de Saint-Louis, érigé par Louis XIV, roi 
de France, l'an 1693, par les avis et les soins de 
M. D'Aguesseau, conseiller d'état, père du chance- 
her d'Aguesseau, pour récompenser les services 
des officiers. Il fut confirmé par Louis XV en 1719, 
supprimé lors de la Révolution, et rétabli par 
Louis XVII. 


« L'ordre de Saint-Louis, » a dit le roi dans le 
onzième article des statuts, « sera composé de nous 
« et de nos successeurs, en qualité de grands maitres, 
« de notre très cher et très aimé fils le dauphin, ou 
« du prince qui sera héritier présomptif de la cou- 
« ronne, de huit grands-croix, de vingt-quatre com- 
« mandeurs, du nombre de chevaliers que nous ju- 
« gerons à propos d'y admettre. » 

Les grands-croix et les commandeurs portent en 
écharpe un grand ruban couleur de feu, d’où pend 
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une croix d'or (fig. 6), cantonnée de fleurs de lis 
d'or (1), chargée d’un côté de l’image de saint Louis, 
et de l’autre d’une épée flamboyante, dont la pointe 
est passée dans une couronne de lauriers. La plaque 
de cet ordre est représentée fig. 7, moins les fleurs 
de lis, qui ont été supprimées. 

Les simples chevaliers portent seulement la croix 


attachée sur l’estomac, avec un petit ruban de même 
couleur. 


45. Ordre du Mérite, créé en 1759, à Versailles, par 
Louis XV, en faveur des officiers protestants, qui ne 
peuvent avoir la croix de Saint-Louis. 


Une pareille institution est une nouvelle preuve de 
la bonté du roi envers ses sujets. Cet ordre est un ru- 
ban bleu, au bout duquel pend une croix semblable 
à celle de Saint-Louis, excepté qu'à la place du saint 
se trouve une couronne de lauriers. La figure 8 re- 
présente la croix, et la figure 9 la plaque. On a sup- 
primé les fleurs de lis depuis 1831. 
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46. Ordre de la Légion d'Honneur. 
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Cet ordre fut institué par Napoléon I°r, le 19 mai 
1802, pour récompenser les services civils et mili- 
taires. Louis XVIII le confirma le 6 juillet 1814. 

L'administration en est conférée à un grand chan- 
celier. Cet ordre se compose de : 
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(1) Elles ont été supprimées en 1831. 
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Dans ces nombres ne sont pas compris les étrangers 
membres de l’ordre. Aux termes de l’ordonnance, nul 
ne peut être nommé chevalier de cet ordre qu'après 
avoir exercé pendant vingt-cinq ans, en temps de paix, 
des fonctions civiles ou militaires avec distinction, ou 
avoir rendu des services importants à l’État ou au 
souverain, ou bien avoir fait quelque action d'éclat, 
recu des blessures graves, s'être distingué dans les 
sciences, les arts, etc. A sa réception, l’on jure d’être 
fidèle à l'honneur et à la patrie; de révéler à l'instant 
tout ce qui pourrait venir à sa connaissance, et qui 
serait contraire au bien de l'État, de ne prendre au- 
cun service étranger sans le consentement exprès du 
chef de l'État, d'observer les lois, ordonnances et rè- 
glements, enfin de faire tout ce qui est du devoir d’un 
brave et loyal chevalier de la Légion d'Honneur. 

La croix ou étoile de la Légion d'Honneur (fig. 10 
et 11), est portée en argent à la boutonnière des che- 
valiers ; les grades supérieurs la portent en or, avec 
une rosette au ruban, qui est de couleur rouge 
ponceau. Les grands officiers ont la plaque (fig. 12) 
fixée sur le côté droit de la poitrine. Les grands-croix 
portent un ruban large de même couleur passé en 
écharpe de droite à gauche, au bas duquel est sus- 
pendue la décoration, ainsi que la plaque (fig. 12), 
de 104 millimètres de diamètre. La croix a d’un côté 
l'effigie de Napoléon [er, et de l’autre deux drapeaux 
tricolores entrecroisés, avec ces mots : Honneur et 
patrie. 

Nous ferons remarquer qu’en 1814, Louis XVIII sub- 
stitua à l'effigie de Napoléon I° celle de Henri IV. En 
1830, Louis-Philippe rétablit l'effigie du fondateur de 
l'ordre ; elle y fut maintenue jusqu’en 1871, où elle 
fut remplacée par celle de la République. 
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47. Médailles françaises. 


La médaille militaire fut instituée par un décret du 
22 janvier 1852, pour récompenser les services des 
sous-officiers et des soldats. Les titulaires de cette dé- 
coratkon recoivent une pension. 

Le médaillon central qui est d’or, présentait à l’ori- 
gine, d’un côté l'effigie de Louis-Napoléon, avec son 
nom en exergue sur un cercle bleu, et de l’autre, cette 
devise : Valeur et discipline. Un aigle surmontait la 
médaille et la joignait au ruban. L’effigie de la Ré- 
publique française a remplacé, depuis 1870, celle du 
fondateur. 

Cette décoration se porte à gauche de la poitrine, 
avec un ruban jaune liseré de vert. 

Plusieurs autres décorations ont été créées dans la 
suite, en mémoire de glorieuses campagnes. Nous ci- 
terons simplement les médailles des campagnes de 
Crimée, d'Italie, de Chine et du Mexique. 

La médaille de Sainte-Hélène fut donnée par Napo- 
léon IIT aux anciens soldats qui avaient pris part aux 
campagnes de la Grande-Armée. 


$ 2. ORDRES ÉTRANGERS. 
1. Ordre de Léopold de Belgique. 


La loi belge du 11 juillet 1832 établit l’ordre de 
Léopold, dont le roi nomme les titulaires pour hono- 
rer leur talent, leur mérite ou les services rendus au 
pays. 

La décoration de l’ordre est une croix blanche à 
quatre branches, entre chacune desquelles est une cou- 
ronne de laurier et de chêne. Le médaillon central, 
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portant deux L et deux R entrelacées, est émaillé de 
noir, et entouré d’un cercle rouge entre deux cercles 
en or. Le revers porte le lion couronné de Belgique 
avec la devise : L'union fait la force. Une couronne 
royale relie la croix à un ruban ponceau moiré Deux 
épées soutenant la couronne distinguent la décora- 
tion des militaires. 

L'ordre de Léopold a cinq classes : les grands-cor- 
dons, les grands-officiers, les commandeurs, les offi- 
elers, les chevaliers. 

Les membres des deux premières classes portent 
les deux épées en or croisées sous l’écusson. Les 
grands-cordons portent une étoile à huit rayons d’ar- 
gent, brodée sur le côté gauche de l’habit, et la croix 
suspendue à un ruban passé en écharpe de droite à 
gauche. Le grand collier est en or, et formé de la 
couronne, du lion et du chiffre du roi alternés. Les 
grands-officiers portent comme plaque la croix de 
l’ordre brodée en argent sur le côté gauche de l’ha- 
bit. La croix des commandeurs se porte en sautoir ; 
celle des officiers et des chevaliers est fixée à la bou- 
tonnière. 

La décoration des quatre premières classes est en 
or ; celle de la cinquième est en argent. 


2. Ordre de la Couronne de Fer. 


Il fut créé par Napoléon If, en Italie, en 1805, 
à l'instar de la Légion d'Honneur en France. Fran- 
çois IL, le 12 février 1816, déclara que cet ordre 
ferait à l'avenir partie de ceux de sa maison. La dé- 
coration (fig. 16) est portée, par la première classe, 
en or, suspendue à un large ruban jaune liseré de 
vert, en écharpe, de droite à gauche, avec une plaque 
sur le côté gauche; la deuxième classe porte cette dé- 
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coration au cou; la troisième classe la porte en argent 
à la boutonnière. 


3. Ordre des Saints-Maurice-et-Lazare. 


Le duc de Savoie Amédée VIII, après avoir aban- 
donné ses Etats à son fils, fonda l’ordre de Saint- 
Maurice en faveur de ses fidèles compagnons. Le 
pape Grégoire XIII réunit cet ordre à celui de Saint- 
Lazare et forma ainsi le nouvel ordre des Saints-Mau- 
rice-et-Lazare, dont la mission devait ètre de combattre 
l'hérésie de Calvin. 

L'ordre disparut lors de la réunion de la Savoie à 
la France, et fut restauré en même temps que la 
maison de Savoie. Victor Emmanuel [°, en 1816, et 
Charles-Albert, en 1831, renouvelèrent ses statuts qui 
sont à peu près les mêmes que ceux de la Légion 
d'Honneur. 

La croixest blanche, pommetée d’or, et croisée dans 
les angles par celle de Saint-Lazare. Elle est surmon- 
tée d’une couronne royale. Le ruban est vert moiré. 

Les grands-croix portent leur décoration suspendue 
à un ruban en écharpe, et ont leur plaque sur la 
poitrine. Les commandeurs portent la croix en sau- 
toir, les officiers etles chevaliers la portent à la bou- 
tonnière. 


4. Ordre de Saint-Janvier et des Deux-Siciles. 


L'ordre de Saint-Janvier fut institué le 6 juiliet 1738, 
par Charles, roi des Deux-Siciles, depuis Charles IL, 
roi d'Espagne. La croix (fig. 27) est attachée à un 
large ruban ponceau porté en écharpe de droite à 
gauche avec la plaque (fig. 28) sur le côté gauche de 
la poitrine. 





ORDRES ÉTRANGERS. 299 


L'ordre des Deux-Siciles fut institué en 1808 par 
Joseph Napoléon. En 1815, le roi Ferdinand [IV étant 
remonté sur le trône de Naples Le confirma. Le 4°r jan- 
vier 1819, le roi déclara que les chevaliers autorisés 
par lui dans ses états devaient remplacer cette déco- 
ration (fig. 29) par celle de l’ordre de Saint-Georges 
de la Réunion. 


5. Ordre de l'Éperon d'Or. 


Les historiens en attribuent la création à Pie IV, 
en 1559. La figure 26 représente la décoration; elle 
est attachée à la boutonnière au moyen d'un ruban 
ponceau. Il faut professer la religion catholique. Le 
nonce du pape, les prélats qui sont membres de la 
cour suprème et quelques autres prélats romains ont 
le droit de nommer des chevaliers de l'Eperon d'Or. 


6, Ordre de Saint-Grégoire-le-Grand. 


Le pape Grégoire XVI établit cet ordre le 1°" sep- 
tembre 1831 pour récompenser Les services militaires 
et le mérite civil. 

La décoration est une croix d’or émaillée de rouge, 
à quatre pointes pommetées d’or, dont le médaillon 
central, émaillé de bleu, présente le buste de saint 
Grégoire. Ce médaillon est entouré d’un cercle en or, 
sur lequel on lit : Gregorius magnus. Le revers porte 
sur un fond d'azur la devise : Pro Deo et principe. 
Un trophée en or surmonte la croix des militaires ; 
les autres croix sont surmontées d'une couronne de 
laurier en émail. 

L'ordre de Saint-Grégoire-le-Grand comprend quatre 
classes : des grands-croix de 1"° classe, des grands- 
croix de 2° classe, des chevaliers-commandeurs et des 
chevaliers, 
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Les grands-croix de 4'e classe suspendent la déco- 
ation à une écharpe, et portent en outre une plaque 
à rayons d'argent avec la croix de l’ordre et l'effigie 
de saint Grégoire. Les grands-croix de 2° classe por- 
tent la plaque sans rayons; leur croix est passée à 
un ruban en sautoir. Les chevaliers-commandeurs 
portent seulement la croix au cou. Les chevaliers la 
portent à la boutonnière. 

Le ruban est rouge et bordé d’un liseré jaune 
orange. 

7. Ordre du Saint-Sépulcre. 


L'origine de l’ordre du Saint-Sépulcre est incer- 
taine; on suppose qu'il a été créé par Godefroi de 
Bouilion. Les membres de cet ordre militaire et re- 
ligieux se vouaient à la protection des pèlerins en 
Terre-Sainte et à la garde du tombeau de Jésus- 
Christ. Les chevaliers du Saint-Sépulcre furent con- 
traints de se retirer en Italie après l'expulsion des 
chrétiens de Palestine. Depuis cette époque, le pape 
est leur grand-maitre. 

Le ruban de l’ordre est noir. 
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8. Ordre Teutonique. 
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Institué en 1190, sur le modèle des ordres du Tem- 
ple et de l'Hôpital, 1l est comme l’ordre de Malte, di- 
visé en chevaliers, chapelains et frères servants. La 
figure 37 représente la croix de cet ordre, qui se porte 
suspendue à la boutonnière, au moyen d'un ruban 
noir moiré. 

9. Ordre du Temple. 


Il existe aussi un ordre des plus anciens, des plus 
célèbres et des plus opprimés; c’est l’ordre religieux 
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et militaire du Temple. L'histoire a éternisé la valeur, 
les hauts faits d'armes et les services rendus à la chré- 
tienté par les Templiers, ainsi que leur assassinat ju- 
ridique et les calomnies que la cupidité inventa pour 
les perdre. Le martyre n’atteint pas la foi; 1l fait, au 
contraire, des prosélytes. En effet, près de cinq cents 
ans ont passé sur les cendres de Jacques de Molay (1), 
et, depuis, à travers le torrent des persécutions, l’or- 
dre du Temple a compté de nombreux grands maîtres. 

L'ordre du Temple n’est pas reconnu en France; 
c’est une conséquence de l’inique persécution de Phi- 
lippe le Bel et de Bertrand de Got; mais comme cet 
ordre était souverain, 1l n’a pas été au pouvoir de la 
France, de l'Espagne et de l'Italie d’anéantir sa sou- 
veraineté (2). Ces puissances ont pu ne pas le recon- 
naître ; mais il en est d’autres, au contraire, chez les- 
quelles 1l est en honneur, surtout en Russie, en Suède, 
dans le Brésil et en Angleterre, où non seulement les 
brevets des chevaliers sont inscrits à la chancellerie 
anglaise, mais encore l’ordre a fait bâtir à Liverpool 
un temple magnifique. 


Les décorations de cet ordre sont les suivantes : 


La croix pontificale, patriarcale et magistrale porte 
d’un côté l'effigie de N. S. J.-C., avec ces mots : Pro 
Deo et Patria, et de l’autre, l'effigie du très Saint- 
Père Hugues, avec ces mots : Ferro, non auro se mu- 
niunt. Cette croix, surmontée de la tiare pontificale, 
est suspendue au Col par une chaïne de fer. 


Croix des princes souverains. Croix apostolique, 


d’or, surmontée de la tiare pontificale, suspendue au 
col par une chaine de même métal. 


(4) Il fut nommé grand maître de l'Ordre du Temple en 1298. 
_(2) L'ordre des Templiers a été rétabli en Portugal par le pape Jean 
XXII, sous le nom d'Ordre du Christ. 
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Croix des ordres lévitiques. Croix conventuelle, sur- 
montée de la tiare pontificale, patriarcale d'or, sus- 
pendue par un ruban de soie rouge, liseré de blanc. 


40. Ordre du Christ, de Portugal. 


En 1317, le pape Jean XXIT permit à Denis, roi de 
Portugal, de rétablir l'ordre des chevaliers du Temple, 
sous le nom d'ordre du Christ et de le faire rentrer 
dans la possession des biens qu'on leur avait saisis. 
Cet ordre est très riche; il possède 454 commande- 
ries; pour y être admis, il faut prouver que l’on des- 
cend de famille noble et catholique. Depuis 1789, les 
chevaliers sont divisés en trois classes : 6 grands- 
croix, 450 commandeurs, et d'un nombre de cheva- 
liers illimité. La croix de l’ordre est représentée par 
la figure 30. 


11. Ordre de Calatrava. 


La ville de Calatrava, menacée par les Maures, en 
1158, fut abandonnée par les Templiers qui la tenaient 
depuis dix ans. Sanche III la promit à quiconque 
voudrait se charger de sa défense. Raymond, abbé 
de Fitero et Diégo Velasquez acceptèrent et furent ac- 
ceptés ; on publia une croisade avec le pardon de tous 
les péchés pour ceux qui concourraient à la défense 
de cette place. Les Maures se retirèrent; on ies pour- 
suivit dans leurs terres, et ce fut alors que l’ordre de 
Calatrava reçut une organisation régulière et fut par- 
tagé en deux classes, l’une destinée au service du 
chœur et l’autre composée de gens de guerre. Après 
la mort de Raymond, en 1162, les chevaliers de Ca- 
latrava se séparèrent des moines et ne voulant plus 
pour grand maitre un abbé, élurent don Garcias de 
Redon. En 1489, le pape Innocent VIIT donna l’ad- 
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ministration de l’ordre à Ferdinand le Catholique, et 
peu après Alexandre VIIT en adjugea pour toujours la 
grande maitrise à la couronne. 

Cet ordre compte 80 commanderies. Les grands di- 
gnitaires sont : le grand commandeur, le clavier, le 
prieur, le trésorier et l’intendant des bâtiments. Il 
existe aussi des religieuses de l’ordre. La figure 21 
représente la décoration de l’ordre. On la porte aussi 
brodée sur le côté gauche de l’habit. Le costume de 
cérémonie est un manteau blanc avec la décoration 
sur le côté gauche. Celle d’Alcantara ne diffère de 
celle de Calatrava qu’en ce que la première a un ru- 
ban vert moiré, et qu’elle est en émail vert sur un 
champ d’or, tandis que le ruban de la seconde est 
ponceau et en émail ponceau sur un champ égale- 
ment d’or. 


12. Ordre militaire de Saint-Jacques. 


Les historiens placent la fondation de cet ordre dans 
l’année 1170; il fut institué pour s'opposer aux ex- 
cursions des Maures et pour protéger les pèlerins qui 
se rendaient à Saint-Jacques de Compostelle. Cet or- 
dre s’est rendu célèbre par les services qu'il rendit 
aux princes et par ses immenses richesses. Autrefois 
les chevaliers faisaient vœu de chasteté, d’obéissance 
et de pauvreté; Alexandre III leur permit de se ma- 
rier. Ils font preuve de 4 degrés de noblesse et jurent 
de défendre l’Immaculée Conception. Les novices doi- 
vent rester six mois dans un monastère et servir six 
mois dans la marine. Les dames sont admises dans 
l’ordre de Saint-Jacques, mais ne peuvent se marier. 

La figure 22 représente la décoration de l’ordre. Les 
jours de cérémonie les chevaliers portent un habit et 
un manteau blanc, sur lequel est la marque de l'or- 
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dre; alors Ia décoration est suspendue au cou par une 
triple chaine d’or. 


43. Ordre de Saint-Ferdinand. 


Cet ordre fut créé le 20 août 1811 par les cortès, et 
confirmé le 19 janvier 1815 par Ferdinand VIT pour 
récompenser les exploits militaires. Le roi en est le 
grand maître; il se divise en cinq classes : la première 
se compose des officiers depuis le grade de sous-lieu- 
tenant jusqu'à celui de colonel inclusivement ; la 
deuxième, des mêmes officiers qui se sont distingués 
par des actions héroïques ; la troisième, des officiers 
généraux sans distinction; la quatrième, de ces 
derniers qui se sont distingués par des actions ex- 
traordinaires ; la cinquième, des officiers généraux 
ayant commandé en chef les armées d’une manière 
distinguée : ceux-ci sont grands-croix et prennent le 
titre d'excellence. Il est défendu de solliciter pour être 
admis dans cette classe. Les officiers et les soldats 
qui ont fait des actions de valeur sont admis à la suite 
de l’ordre, etc. 

Les chevaliers de première classe portent la croix 
(fig. 23) attachée à la boutonnière au moyen d’un ru- 
ban ponceau liseré de jaune; 

Ceux de la deuxième portent de la même manière 
la décoration (fig. 24); 

Ceux de la troisième portent la décoration (fig. 23) 
avec la plaque (fig. 25) sur le côté gauche; 

Ceux de la quatrième portent la croix (fig. 24) avec 
une plaque ornée d’une couronne de laurier; 

Enfin, les grands-croix, outre la plaque ornée de 
lauriers et la croix, portent un large ruban passé en 
écharpe de droite à gauche. 

Les sous-officiers et soldats obtiennent les décora- 
tions en argent de la première et deuxième classe. 
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44. Ordre de la Toison d'Or, d'Autriche. 


Il fut fondé à Bruges, le 10 janvier 1430, par Phi- 
lippe le Bon, duc de Bourgogne. Après la mort de 
Charles le Téméraire, sa fille épousa l’archiduc d’Au- 
triche Maximilien, depuis empereur d'Allemagne. Par 
ce mariage, la souveraineté des Pays-Bas et la grande 
maitrise de la Toison d'Or passèrent à la maison d’Au- 
triche, quoique Philippe V ait protesté en 1721, se 
soit déclaré grand maître de cet ordre, et ait nommé 
également des chevaliers. 

Les chevaliers de la Toison d'Or ont le pas sur toutes 
les personnes de la cour, excepté les princes des mai- 
sons souveraines, et leurs entrées au palais. Leur 
nombre est illimité. D’après les statuts, les membres 
doivent être catholiques, et ne peuvent porter aucune 
autre décoration, excepté les souverains et les Autri- 
chiens. À l'égard des ordres de leur pays, cet arti- 
cle n’est pas exactement observé. Autrefois, les che- 
valiers devaient porter constamment le collier de cet 
ordre; maintenant ils portent la décoration (fig. 15) 
suspendue à un ruban rouge passé au cou, et quel- 
quefois attachée à la boutonnière. 


45. Ordre de Marie-Thérèse. 


Marie-Thérèse l’institua le 15 juin 1757, afin de 
perpétuer le souvenir de la bataille de Kollin, gagnée 
sur les Prussiens. L’admission dans l’ordre donne la 
_ noblesse héréditaire et le titre de baron. La marque 
_ distinctive de l’ordre est représentée par la figure 38; 
le ruban est blanc, liseré de rouge ; les grands-croix la 
portent suspendue à un large ruban, passé en écharpe 
de droite à gauche, avec la plaque (fig. 39) sur Le côté 
gauche. 


+ 


RER 


à, Pit 


a'ax 
ANA 


>. 





# 


Dr atv. 
R 
save 


pre 


AI 
au 


AT EE 
OT E TT ; 


se - 
fente 


us 2 


2 à TE ë 


A » 
PT om 


"h 
2 HE 


at rer 
Er 


” 
p - 


“1 
LI 


ne M RE 


me 


ww 


l'a 
ve 



















306 ORDRES ET DÉCORATIONS DIVERS. 


16. Ordre de Léopold d'Autriche. 


Cet ordre fut établi le 8 janvier 1808 par l’empe- 
reur d'Autriche, François [°", en mémoire de son père, 
Léopold IT. Il peut être conféré à toute personne qui 
s’est distinguée par ses vertus et par des services ci- 
vils, ainsi que l'indique la devise de la décoration : 
Integritati et merito. 

La décoration est une croix à quatre branches dont 
le milieu présente un écusson sur lequel sont entre- 
lacées les lettres F. I. A. (Franciseus imperator Aus- 
triæ). La devise citée plus haut entoure cet écusson. 
De l’autre côté, on lit: Opes regum corda subditorum. 

L'empereur d'Autriche est grand-maitre de l’ordre, 
qui comprend trois classes : des grands-croix, des com- 
mandeurs et des chevaliers. 

La 1e classe porte la décoration à un ruban passé 
en écharpe de droite à gauche, et la plaque de l’ordre 
à gauche. En tenue de gala, la décoration est suspen- 
due à un collier. La 2° classe porte la décoration au 
cou, et la 3° classe à la boutonnière. 


17. Ordre de la Fidélité de Bade. 


Fondé le 17 juin 1715 par le margrave Charles- 
Guillaume de Bade Dourlack. Il a deux classes : des 
grands-croix et des commandeurs. Le souverain est 
grand maître ; les princes de sa maison en sont che- 
valiers nés. A sa réception, chaque membre doit 
payer 20 ducats. Les membres des deux classes por- 
tent sur le côté gauche la plaque d'argent (fig. 18). 
La croix de l’ordre (fig. 17) est portée par le grand- 
croix, suspendue à un large ruban jaune rougeûtre, 
liseré de blanc, passé en écharpe de droite à gauche, 
et par les commandeurs à un ruban passé au cou, 
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48. Ordre du Lion néerlandaïs. 


Guillaume f°', roi des Pays-Bas, fonda le 29 sep- 
tembre 1815 un ordre eivil de chevalerie qu'il appela 
ordre du Lion belgique. Cet ordre resta à la Hol- 
lande, et prit le nom d'ordre du Lion néerlandais, 
lors de la séparation de la Belgique et de la Hollande 
en 1831. | 

Le roi, grand-maitre de l’ordre, nomme les mem- 
bres qui peuvent être de l’une des trois classes sui- 
vantes : 

4° Des grands-croix ; 

20 Des commandeurs; 

3° Des chevaliers. 

Il y a également une classe supplémentaire d’aspi- 
rants dans laquelle entrent les personnes qui se sont 
distinguées par des actes de valeur. 

La décoration de cet ordre est une croix à quatre 
branches, émaillée de blanc et anglée d'ornements en 
or; les huit pointes de la croix sont pommetées d’or. 
Le médaillon du milieu présente d’un côté le lion des 
Pays-Bas sur fond d'azur, et de l’autre l'inscription : 
Virtus nobilitat. Une couronne royale surmonte le 
tout et rattache la croix à un ruban violet rayé de 
deux larges filets orange. 

Les grands-croix portent une plaque sur laquelle 
la croix est reproduite avec ses inscriptions. La dé- 
Coration des grands-croix se porte en écharpe; celle 
des commandeurs en sautoir, et celle des chevaliers 

| à la boutonnière. 

Les membres de la classe supplémentaire, désignés 
Sous le nom de frères, ont simplement une médaille 
d'argent sur laquelle on lit la même devise que sur 
| Ja croix. 
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149. Ordre de la Jarretière. 


Il fut créé par Édouard II, roi d'Angleterre, le 19 
janvier 1334. D'après ses statuts, des souverains et 
des Anglais de la haute noblesse peuvent seuls obtenir 
cet ordre qui se compose seulement de vingt-six 
chevaliers, y compris le roi ou la reine; les princes 
de la famille royale et les étrangers ne font pas partie 
de ce nombre. 


Le membres de l’ordre forment un collège ou cha- 
pitre qui a un grand et petit sceau. Outre les vingt- 
six chevaliers, le roi nomme encore ceux qu’on appelle 
les vingt-six pauvres chevaliers de Windsor. Ils doi- 
vent être pris dans la noblesse ou dans l’état mili- 
taire. Maintenant, ce sont ordinairement de vieux 
serviteurs du roi; ils reçoivent une pension de 300 li- 
vres sterlings. 


Les officiers de l’ordre ont des décorations et des 
costumes de cérémonie particuliers. Ce sont : un pré- 
lat, qui est toujours l’évêque de Winchester; un 
chancelier, qui est toujours l’évêque de Salisbury; 
un secrétaire, qui est toujours le doyen de Windsor; 
un roi d'armes et un héraut. Outre ces officiers, l’or- 
dre entretient un certain nombre de chanoines. 


La décoration de l’ordre est une jarretière de ve- 
Jours bleu, qu’on porte sous le genou gauche; elle est 
brodée en or, avec ces mots : Honny soit qui mal y 
pense. Les chevaliers portent aussi un large ruban 
bleu qui passe de l'épaule gauche au côté droit, au- 
quel est attachée la décoration (fig. 13); ils portent 
sur Je côté gauche de la poitrine la plaque (fig. 14). 
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20. Ordre de l'Éléphant, de Danemark. 


Il est un des plus anciens et des plus considérés de 
l’Europe; on croit qu'il a été fondé en 1458 par Chris- 
tian. D’après les statuts il ne doit y avoir que trente 
chevaliers, non compris les princes de la famille royale 
qui sont chevaliers nés, mais qui ne peuvent être re- 
çus qu'à 20 ans, et les autres personnes à 30 ans. Au- 
cune décoration ne peut être portée avec celle de 
l'Éléphant; les chevaliers doivent être luthériens, ap- 
partenir à l’ordre de Dannebrog; ils ne doivent pas pa- 
raitre en public sans la décoration de l’ordre sous peine 
d’une amende de 20 ducats (190 fr.). 

Les chevaliers portent la décoration (fig. 19) sus- 
pendue à un large ruban bleu, en écharpe de droite 
à gauche avec la plaque (fig. 20) sur le côté. Les jours 
de fête ils portent un costume particulier avec le col- 
lier de l’ordre (fig. 21). 


21. Ordre de l'Étoile Polaire, de Suède. 


L'origine de cet ordre est inconnue; il fut renou- 
velé, le 47 avril 1748, par le roi Frédéric It", pour ré- 
compenser le mérite civil. L'ordre se compose de deux 
classes : les commandeurs et les chevaliers. La déco- 
ration (fig. 35) est suspendue au cou des comman- 
deurs, et à la boutonnière des chevaliers; les com- 
mandeurs portent en outre la plaque (fig. 36) sur le 
côté gauche. 


22, Ordre de l'Aigle Noir et Rouge, de Prusse. 
L'ordre de l’Aigle Rouge fut institué en 1734, par le 


margrave Georges-Frédéric-Charles de Brandebourg- 
Bayreuth. Le 18 janvier 1810, le roi Frédéric-Guillau- 
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me III y ajouta une deuxième et une troisième classe, 
et changea ses marques distinctives ; 1l a rang après 
celui de l’Aigle Noir. Les chevaliers de ce dernier sont 
membres de la première classe de ceux de l’Aigle 
Rouge, dont la croix (fig. 33) est attachée à un large 
ruban, passé en écharpe de gauche à droite, avec 
l'étoile (fig. 34) sur le côté. Les chevaliers de l’ordre 
de l’Aïgle Noir portent la croix de première classe sus- 
pendue au cou par un ruban moins large (fig. 31) avec 
l'étoile (fig. 32). La marque distinctive de la deuxième 
| classe, est la même croix d’une plus petite dimen- 
sion, suspendue au cou. La croix de troisième classe 
se porte suspendue à la boutonnière de l’habit, etc. 
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23. Ordre de l’Aigle blanc, de Pologne. 





L'ordre de l’Aigle blanc, fondé en 1395 par Wla- 
dislas V, roi de Pologne, fut rétabli par Auguste II 
en 4713. Le czar Nicolas I le réunit aux ordres rus- 
| ses. 
| Les membres de l’ordre de l’Aigle blanc portent 
une croix d’or avec un ruban en écharpe, ainsi qu’une 
plaque en or sur le côté gauche de la poitrine. 








| 24. Ordre de Saint-André, de Russie. 





L'ordre de Saint-André fut créé en 1698 par Pierre 
| le Grand. 
| La croix est émaillée en bleu; elle présente d’un | 
| côté l’image du martyre de Saint-André, et de l’autre, 
un aigle aux ailes déployées avec la devise : Pour la 
foi et la fidélité. Elle est surmontée de la couronne 
| impériale. Le ruban est bleu. 
Le collier de l’ordre est composé de croix de Saint- 


André et de couronnes impériales alternées. 
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25. Ordre de Sainte-Catherine, de Russie. 


L'ordre de Sainte-Catherine, fondé en 1714 par le 
czar Pierre le Grand pour les hommes, fut réservé 
aux dames de haut rang à partir de 1797 par Paul I®r. 

La croix est ornée de brillants, l’écusson du milieu 
est ovale ; 1l présente d’un côté l'image de Sainte-Ca- 
therine sur un fond blanc, et de l’autre un nid d’ai- 
glons sur une tour et deux grands aigles s'envolant 
vers eux avec des serpents dans leurs becs’ 

L'impératrice est la grande maitresse de l’ordre, 
qui se compose de deux classes. Les dames des deux 
classes portent des croix semblables mais de gran- 
deurs différentes. Les dames titulaires de la 1'° classe 
portent la croix avec un ruban ponceau, liseré d’ar- 
gent, passé en écharpe, sur lequel on lit la devise : 
Pour l'amour et la patrie. Elles portent en outre sur 
la poitrine une plaque à huit pans enrichie de dia- 
mants, avec l’image de Sainte-Catherine. 


26. Ordres du Medjidié et de l’'Osmanié. 


Le sultan Abdul-Medjid institua, en 1859, l'ordre 
du Medjidié pour récompenser les services rendus au 
gouvernement de la Porte, aussi bien par les étran- 
gers que par les nationaux. 

La décoration se compose d’un médaillon d'argent 
entouré d'un cercle émaillé de rouge, reposant sur 
des flammes et des croissants avec l'étoile. Un ruban 
rouge foncé, liseré d’un mince filet vert, est relié au 
médaillon par un croissant émaillé de rouge. 

L'ordre du Medjidié comporte cinq classes. Les pre- 


mières classes portent comme distinction des orne- 
ments en brillants, 
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L'ordre de l’Osmanié, fondé par Abdul-Aziz, rem- 
placa le précédent en 1861. Il tire son nom de celui 
d'Osman, fondateur de la dynastie. Le ruban de cet 
ordre est vert, liseré de rouge. 


Nous avons présenté ici la plupart des ordres con- 
nus : il nous eût fallu un volume pour décrire tous 
ceux des pays étrangers, et surtout ceux qui ont été 
créés en Espagne lors des dernières guerres. La plan- 
che qui représente les principaux ordres que nous 
avons décrits ne nous laissait pas la place nécessaire 
pour les y comprendre. 
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ENCYCLOPÉDIE-RORET 
COLLECTION 


MANUELS-RORET 


FORMANT UNE 


ENCYCLOPÉDIE DES SCIENCES & DES ARTS 


FORMAT IN-18 


Par une réunion de Cavants et d’'Industriels 


Tous les Traités se vendent séparément. 

La plupart des volumes, de 300 à 409 pages, renfer- 
ment des p'anches parfaitement-dessinées ct gravées, et 
des vignettes intercalées dans le texte. 

Les Manuels épuisés sont revus avec soin et mis au 
niveau de la science à chaque édition. Aucun Manuel 


n’est cliché, afin de permettre d’y introduire les modifi- 


cations et les additions indispensables. 
Cette mesure, qui met l’Editeur dans la nécessité de 
renouveler à chaque édition les frais de composition 


typographique, doit empêcher le Public de comparer le 


prix des Manurls-Roret-avec celui des autres ouvrages, 
tirés sur cliché à chaque édition. 

Pour recevoir chaque volume franc de port, on join- 
dra, à la lettre de demande, un mandct sur la poste (de 
préférence aux timbres-poste) équivalant au prix porté 
au Catalogue. 

Cette franchise de port ne concerne que la Collee- 
tion des Manuels-Roret et n'est applicable qu’à 
Ja France et à l’Algérie. Les volumes expédiés à lEtran- 
ger seront grovés des frais de poste: établis d’après les 
conventions internationales. “e 


Bar-sur-Seine, — Imp. SaiLrannp. 
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